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rA  P  G  L  O  G  I  E   O  V    D  E-: 

fbnse    de    l'honorable 

feiitence  &  tres-jufte  exécution  de     _ 
dcfimcte  Marie  Steuard  der- 
nière iloyne  d'Ecofte. 

Enrichie  dephtfienrs  exemples  par  comparaifim 
&  diuerfis  histoires  d% Empereurs  >  7(j>ù  &  'Papes 
ci  deuant  advenues  :  jiuec  les  opinions  d  hommes 
entendus  en  tel  cas  ,  &  phifieurs  raifins  tirées  tant 
du  dïoh'Ctw!,  que  du  wèit  Canon  :  Enfirnbk  avffi 
la  rejponfî  à.  certaines  obtçilion  s  faites  par  ceux  qui 
tiennent  le  parti  de  ladite  Royne  dEcojfe ,  filon  le 
contenu  qu'on  peut Voir  de  'tous  les  chapitres  i  en  là 
page  fumante* 

Aprez  la  fin  du  Hure  font  acliouflees  les  copies; 
des  lettres ,  acles  ôc  articles, cjuî feruent  a décou> 
uîr  Se  à  bien  vérifier  la,  trahifon  de  ladite  Roy  ne 
d'EcqiIe  occ  à  .rencontre  de  la  Roync  ,.dela 
JsToblcile  Ôc  de  Peilat  cl*  Angleterre. 

Le  tout  traduit  d "  AngJ.ois  en  Franc  ois y  fumant  "'♦ 
£  or  ifnn  al  imprime  à  Londres  %  par 
feanOmhtedy  1587, 


Vlpian  Maxim. 

îuris  executio  nullam  hâbet  mîurïam*  ' 
ISexfècution  du  droit  nefkit  t»rt  àperfonw 
Imprimé  nouuellement.    2  %  S  8, 


Le  contenu  du  Liure. 

ï  Le  premier  chapitre  contient  vne  Analogie  oii 
comparaifen  entre  lanne  Royne  de  T^aples  & 
Jldarie  dernière  Royne  d'EcoJfe, 

2  Le  ficond  chapitre  contient  vne  autre-  analogie 
eu  comparaiÇon  entre  l'Empereur  Lianius  &  ladite 
JRj>ync-%JM*ric. 

3  Le  troîfiéme  chapitre  contient  certains  exemples 
par  ci  deuant  aduenus  touchât  plujïeurs  Empereurs 
&  Rois  ,  lefquel\  pour  certaines  conjiderations,  ont 
condamné  &  mis  à  mort  d'autres  Trincss* 
4ç  Le  quatrième  contient  les  actes  &  iugemens  de 
plujïeurs  Tapes  y  lefquelz.  ont  approuué  la  mort  de 
quelques  Grinces. 

5  Le  cinquième  chapitre  contient  vne  confirmant 
de  Fhonorable  finten ce  &  de  l'exécution  trefmjïe:7 
mentpajjee  à  ^encontre  de  ladite  dernière  Royne 
dScojfe.Juffifimmentprouuéepar  plupeurs  raiforts 
& par plufaurs  aulïoritez»  recuilhes  tant  du  droit 
Cmilque  du  droit  Canon. 

6  Lefixiéme  contient  certaines  refponfès  a  certai- 
nes cbiettions  ri aguere  faite*  contre  ladite  fentence. 
j  Au  fiptiême  chapitre  est  prouuê >  qu'en  deux, 
cas  fpectaux ,  l'vfage  du  glame ,  en  fait  de  lufticei 
d'vn  Trince  contre  vn  autre  *Prince>  n'est  pas  feu- 
lement hâte ,  maù  aujfî  trefnecejfaere. 
8  Le  huicticme  chapitre  contient  la  conclu/ion fîtr\ 
fomm    aire  de/dits  chapitres. 


LE'TRANSLATEVR    AV. 

tECTEVR       FRANÇOIS, 

vrayement  François. 

M I  Lecleur,  après  auoirleuôc  rc- 
lcu  ce  Liurc  en  lâgage  Anglois,  au-     5e  liurô 
quel  il  a  efté  premièrement  efcrit.ie  e.CT1\ en 
1  ay  trouue,  tant  pour  le  regard  de  la       a 
matière,  que  pour  le  regard  de  la  difpohdon  d'i- 
celle,(î  doctement  &  (I  bien  digeré,que  ie  l'ay  iu- 
gé  eftre  digne  de  t'eftre  communiqué  en  noilre       x 
langue  Françoife. Et  pourtat  ie  l'ay  traduit  d'An-     Traduit 
glois  enFraçoiSjà  fin  que  par  ce  moye  tu  puiiîes  en   Fran- 
auoirvne  pleine conoiiïànce  de  toutes  les  chofes  S°^« 
qui  y  font  contenuës:6c  que  le  tout  (bit  à  la  gioi-  £,  «lueiIes 
re  de  Dieu ,  Se  à  l'édification  ôc  confolation  des 
vrais  fidèles, qui  font  perfecutez  à  toute  extremis 
te,par  les  Scythes  Liguez,  pour  la  vérité  Euan-      Les  j  ^ 
gelique  de  noftre  feul  Satmeur  6c  Redcptcur  le-  gUCZ  pju- 
fus  Chnft,en  noftre  mifcrable  Frâce.  le  n'ay  pas  ftoft  Scy- 
delibcré  de  te  faire  icy  vu  recueil  du contenu  du  thés,  que 
Liure:  Car  cela  feroit  tro  p  long,  Se  mes  occupa-    am 
lions  auiTi  ne  le  me  permettét  pas.  le  te  prie  feu- 
lement, que  fur  tout  tu  confideres  en  cecy ,  d'vn 
cofté  les  artifices  merueilleux  ôc  les  efforts  nom- 
pareils  ,  de  Satan,qui  couuertement  Se  ouuerte-  Artl-£C€g 
ment  a  tafché  par  tous  les  moiens  qu'il  a  peu  ,  à  &  efforts 
ruiner  vne  tref-vertueufe  Se  tre£honnorable  de  Sataotf 

Prince(Iè,la  Rovné  Elifabçth ,  diuinement  cfta- 

î  _  ...    .  -w<  _ ....         ...        •  *■■--*• 
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blie  -,  il  y  a  plus  de  vingt- neuf  ans ,  au  gouuerne- 
ment  du  Royaume  d'Angleterre  ,  pour  par  ce 
moyen  renuerfer  l'heureux  eftat  d'iceluy ,  &  en 
Prouidé-  çlechaiTer  entièrement  la  vraye  Religion  du  fils 
ce ,  Grâce  je  {yleu  &  d'autre  codé  vne  iniçuliere  prenide- 
de  Dieu     ce^vne  grâce  admirable  oc  vne  faneur  incompré- 
hensible du  vray  Dieu  ,  a  l'endroit  de  la  perîbn- 
rie&de  l'cftat  Chreilien  du  Royaume  d'icclle, 
en  ce  qu'il  a  toujours  renuerfé  tous  les  deiTeins 
du  Diable  6c  des  Pautoniers  feruiteurs  du  Pon- 
tife Romain,  ôc  toutes  leurs  entreprifes  dreflccs 
pour  s'emparer  dudit  Royaume.  Car  alors  qu'ils 
penfoient  eftre  paruenus  au  but  ja  log  temps  ôc 
tat  de  fois  par  eux  deiiré,il  a  fait  que  toutes  leurs 
!    r..ï   '       dites  entreprifes  s'en  {ont  allées  en fumée,ôc  que 
DiYuren-  les  Ifcariotite$,beaucQUp  plus  rufez  par  bic  eftti- 
uerfe    les  dier  ôc  bien  s'exercer  au  fait  de  trahiion  J  que  îu- 
entrepri-   das  Ifcariot,  en  l'efchole  duquel  ils  n'atioientap- 
fes acs trà  pv\m  cue  ]es  rudimens   ont eflé  trefiuitement: 
mitres.       S  n     -f     «•  m       r  1 

dei  nuits,  ôurquoy  il  te  tant  noter  que  tant  plus 

qu'vne  perfonne  porte  nuiiàrice  au  règne  de  Sa- 
tan foit  pour  le  regard  de  fon  degré ,  foit  ponr 
regard  de  fà  faincleté ,  en  ce  qu'elle  ta-fche  à  faire; 
fbn  deuoir  pour  feruir  en  bonne  confèiencc  à  la 
gloire  de  Dieu  y  ôc  à  l'auancement  du  règne  de 
lefus  Chrilt ,  tant  plus  autli  le  Diable  Iny  fait  la 
guerre, ôc  tafche  à  la  ruiner,  à  fin  que  toiifiou.rs  le: 
règne  de  l' Antechrifl:  foit  mainteniî,Ôc  que  celuy 
de  lefus  Chrilt  foit  renuerfc  ,  entant  que  faire  fe 
pourra,  mais  que  cependant  tout  cela  e(t  entre- 
pris pour  neant:car  il  faut  que  par  la  publication 
de  r£uangile  facré  de  lefus  Chrift,  ieul  redenv 


pteurdcs  efleus ,  Satan  tombe  du  Gel ,  malgré  tac.-ioa»; 
qu'il  en  ait,comme  vn  cfclair,  6c  que  celny  qui  a  Jgîau  *•*?' 
toute  puifiance  au  ciel  &  en  la  terre  règne  au  mi-  p^  iro# 
lieu  6c  par  deilùs  tous  Tes  ennemis.  Et  pourtant  z. 
que  telle  perfonne  fera  maintenue  en  ce  monde 
auiïi  long  temps  que  Dieu  le  verra  cOre  expe-  Note, 
dient  pour  fa  gloire ,  malgré  tous  les  empoifon- 
neurs,aflaiîinat eurSjtrahiitres  6c  tous  autres  mé£- 
çhans,  veumefme  que  tât  plus  que  nous  quifbm 
mes  fidèles  endurons  6c  fommes  abbaiiïez,  tant- 
plus  l'Éternel  noftre  Dieu  a  mémoire  de  nous  pf-T3** 
&  eft  prochain  de  nous ,  dont  il  s'êfuit  que  quey  p^r  %1*' 

Îue  nous  aduienne  par  la  prouidence  de  ce  grâd  1Qt 
)icu,nous  ibmmes  dés  à  prefent  heureux  voire 
mefrne  au  milieu  6c  au  plus  profond  de  tous  nos 
maux,  es:  après  ce  monde  nous  ferons  éternelle- 
ment trei^heureux  au  Paradis  Eternel  de  l'A-  Iean.jr.24; 
gneaiij  quia  porté  nos  péchez  pour  nous  en  de-  r-  Picr«  a 
charger.  Parquoy  prenons  bon  courage  Cviious  24* 
repoibns  du  tout  fur  la  prouidence,grace3bonté, 
puïiîance  Se  ailïitance  de  l'Eternel  noftre  Dieu* 
qui  nous  aime  fans  comparaifon  plus  que  nous 
ne  nous  aimons  nous  mefhies,  car  eftant  fidèle  il 
ne  permettra  point  que  nous  foions  tentez  par  i.  Cor.io. 
deilùs  nos  forces ,  ains  il  baillera  bonne  ifluë  aux  ?3« 
tentations  à  fin  que  nous  les  puifllos  founenii'. 
Voila  pour  ce  regard.  Il  refie  maintenant, 
que  veu  qu'il  y  a  quelque  point  en  ce  Eiure  qui 
femble  en  apparence  s'accorder  à  l'opinion  des 
Sorboniftes  touchant  la  charité  6c  qu'aufïi  en 
quelques  annotations  nous  auons  pour  l'intelli- 
gence de  quelques  mots  renuoyc  les  lecteurs  à 
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î'Epîftre  Liminaire ,  nous  parlions  de  ces  chofes 
le  plus  briefuement  que  nous  pourrons.  Voicy 
le  point  mis  en  auât  par  l'Auéteur  du  Liure,pag, 
Chantas     1 44.  Charitœs  inciph  afeipfat  c'eft:  à  dirc,Charitû 
mcipit  a    commence  à  foi- mefme.  Ou  il  faut  noter  qu'il 
icjpfa  pa.  ne  jc  prencî  pas  au  fem  qUe  \cs  Sophi(les,qui  en- 
tendent par  telle  fentence  qu'vn  chacun  fe  doit 
aimer  premièrement  foi-mefmc  ,  6c  cercherce 
qui  eft  de  fon  profit ,  &  puis  après  regarder  à  aï 
mec  fcs  prochains,&  ce  qui  eft  de  leur  bien,con- 
i.Cor.  r?    tl€  cc  '4ue  ^  S.Pauî,que  la  charité  bie  ordonée, 
verf0 .        ne  ccrchc  point  fes  profits:mais  que  feulement  il 
a  regarde  au  fu jet, qu'il  traittoit,  touchât  le  degré: 
6c  la  dignité  de  la  perfonne  de  lalloyne  d'An- 
gleterre ,  enquoy  il  faut  confiderer  beaucoup  ddj 
circonftances,  feio  qu'il  les  a  bien  remarquées  en] 
la  matière  qu'il  traitte.  Et  par-ainfi  il  parle  en  ce-j 
îa  non  pas  comme  Théologien  au  regard  de  lai 
chante  ,  que  Iefus  Chrift  recommande  à  tous  fesf. 
difcipîes  au  fait  de  Religion ,  laquelle  doit  viferf 
tout  droit  au  prochain  pour  îa  gloire  de  Dieu,j 
mais  comme  iurifconfùlte  au  regard  de  ce  qui  feJ 
doit  prattiquer  en  iuftice  pour  îa  chanté  du  bien] 
public  lequel  ne  peut  élire  maintenu  qu'en  pre-J 
nant fbngneufc nient  garde  quels  chef  duquel] 
procède  vn  tel  bien  fbusîâ  prouidence  dc.DietiJ 
{bit  chèrement  conièrué  en  puniiïantrigoureu- 
fèment  ceux  qui  fe  trouuent  couîpables  en  cet 
endroit.  Et  à  cela  fè  rapporte  auilï  ce  que  le  mef- 
créât    -   mc  ^ufteur  ^jj-  pu*is  zpïçs^ereœt  tsddonia.'TeA 

reat   Ab-  reac  Abfalom^éii  à  dire,  ÇV Adonia  meure,qir- 
Talon.        Abfalon  penfli;cqmme  s'il  difoit ,  pluftoft  que; 
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Ès  le  Roy  légitime  d'Ifraél  periflê  &  que  l'cftat  du 
Royaume  Se  du  peuple  Toit  renuerfé ,  Adonia, 
Abfalon  Se  tous  autres  mutins,feditieux  Se  trahi- 
(tres/oient  mis  à  mort.  Voila  quant  à  ce  point. 
On  pourroit  difeourir  plus  amplement  iur  ce 
fait ,  Se  monftrer  auffi  quVne  perfbnne  priuée 
peut  mefme  pourfuiure  fon  droit  en  iuftice  Se  de 
mander  réparation  des  injures  ,  qui  îuy  font, ou 
ont  efté  faites,  ôc  que  cela  ne  contreuient  point  à 
la  charité,pourueu  qu'on  fe  tienne  aux  bornes  de 
la  parole  de  Dieu:  mais  le  temps  ne  le  nous  per- 
met pas  en  cet  endroit.  le  vien  à  la  declaratio  des 
mots.  Puritain  entre  les  Anglois ,  fe  rapporte  au  ,  p"r,tain 
fens  qu'on  dit  en  François  reformé.  Ce  nom  a  j*  Babin- 
efté  donné  à  ceux  qui  défirent  vne  reformation  pton  &de 
es  Eglifes  d'Angleterre,  telle  qu'elle  eft,  grâces  à  la  Royne 
Dieu/enl'EglifedeGeneue  ôc  es  Eglifes  refor-  d'Ecoflè. 
mées  de  France  6c  d'Ecofle,  Se  qui  viuent  d'vne 
vie  Se  façon  bien  reformée ,  comme  de  vray,les 
Anglois  a  ont  embralTé  la  vraye  Se  pure  Religiô 
font  d'vne  côueiiàrion  fort  honefte,ôc  vrayemet 
charitables,  a  caufe  dequoy  ils  font  hais  de  ceux 
c|  font  ou  du  tout  Papilles  en  leur  cœur,ou  pour 
le  moins  à  demi  Papilles ,  voire  tellement  hais 
qu'Ô  ne  les  regarde<q  de  trauers.tPour  doc  les  ré- 
dre  odieux,oi}|les  a  ainfîjnômez  Se  a  on  voulu  di- 
re, mais  no  moins  fauiTemet  q  malicifemet  qu'ils 
fe  difoient  purs  ôc  fins  péché,  comme  les  ancies 
Cathares ,  jaçoit  qu'il  n'y  en  ait  point  en  Angle- 
terre,qui  fe  recognoiilent  plus  grans  pécheurs  Se 
qui  plus  gemiiTent  fous  le  pelant  fardeau  de  leurs 
péchez, qu'ils  font.  Tel  eftoit  Se  eft  ce  tres-ho- 
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norabîe  Cheualîev  mefiire  Amis  Panlet ,  qui  a-» 
uoit  en  garde  la  Royne  d'Ecoiie ,  lequel  après  a- 
ûoir  efte  quelques  années  Ambailadeur  en  Frâ- 
ce  pourra  Ma  jeftc'  delà  Royne  d'Angleterre, 
eftant  de  retour  au  Royaume  dlcelle  fe  retira  de 
la  Court  en  là  maifon,  en  méditant  cecy,  h"  je  nei 
fois  trompé, 

Exe  M  ex  attU ,  qui  volet  ejfe  pins , 
L'homme  ne  foit  point  courtifàn 
Qui  veut  eflre  faint  d'an  en  an. 
_  Et  cependant  la  Court  d'Angleterre  eftvne 
Sion,  en  comparaifon  de  plufieurs  autres.  Poui 
conclurre,Babington,fçachant  bien  en  fa  confeie 
ce, que  ce  bon  feruiteur  de  Dieu  eftoit  fidelle  à 
Ja  MajeftédefaRoyne,ôcqu eilant  Puritain,cÔ-i 
me  il  l'appelle ,  il  ne  feroit  vn  faux  bon  à  fà  con^ 
fcience,pour  fauorifer  la  Royne  d'Ecolîe,  cft  ex- 
trêmement fâché  de  ce  que  ladite  Royne  à'R- 
code  efl:  en  la  garde  d'vn  il  homme  de  bien.  Et 
quant  à  ce  que  ladite  Royne  d'EcofTe,  patle  aufi 
n<Ies  Puritains  , en  la  façon  qu'elle  enparlc,Tu 
peux  recueillir  qu'elle  fçauoit  bie  qiuls  font  haiîi; 
des  autres  comme  pelles,  aind  que  i'ay  dit  cy  de-: 
liant,  quoy  que  ce  (oient  les  plusfideles  feruiteun 
de  la  Mai  cité  de  la  Royne  d'Angleterre  ,  comi 
me  auffi  ils  font  bien  aimez  de  tous  les  bons  Sei-i 
gneurs  d'Angleterre.Vcnos  au  mot  de  mil.  Mi. 
fe  rapporte  à  la  tierce  partie  d'vne  lieue  de  Bre- 
taigne.ou  de  Poic"tou,,ou  de  Normandie., ou  à  k 
moitié  d'vne  lieue'  Françoife,  félon  les  lieues  qu 
(bat  entre  Orléans,  Blois  6c  Tours.  Quant  ai 
mot  de  Nobkfle  cnAngloïs,il  n'eit  pas  gênerai 
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•ommc  enFrance.il  fe  rapporte  fculemet  à  ceux 
qui  s'appellent  Lords,c.  Seigneurs,  lefquels  font 
Seigneurs  de  race ,  comme  les  Pères  Se  leurs  fils 
iifnez>ou  qui  font  faits  Seigneurs  par  le  Prince: 
tellement  qu'on  n  appellera  pas  en  Angleterre 
vnCheualicr  Noble  pour  ce  regard,  non  plus 
que  Lord.  Mais  ces  chofes  ne  font  pas  de  telle 
importance,que  nous  nous  y  deuios  amufèr  plus 
longuement  Cecy  donc  foit  dit  pour  fatisfaire  à 
quelques-vns  en  cet  endroit.  Voicyle  dernier  Première 
mot,  quei-ay  délibère  de  te  donner  à  entendre,  refponce 
à  fçauoir,  fnrt,quë  i'ay  tourné,  parles  douze  ho-  e  jJV3^" 
mesiurezen  tel  cas.  Car  ie  fçay  q  tu  n'entcdrois  ojeterre 
n'on  plus  mon  interpretatiô,  que  le  mot  duquel  pag,z4<?. 
a  vfé  la  Royne  d'Angleterre.  En  tous  les  inge- 
mens  qui  s  exercent  en  Angleterre  en  fait  decri- 
me,douze  hommes  pour  chacun aceufé, font  pu- 
bliquement appeliez ,  aufquels  par  le  comman- 
dement du  iuge  5  lequel  fait  la  remonftrance  for 
le  fait  dont  fcfl  quei/Lion,  efl  commandé  de  kuer 
la  main  6c  de  iurerdeuant  Dieu  de  fe  porter  fi- 
dèlement en  rexamination  ôc  iugement  du  pro- 
,  cez  de  celuy ,  pour  lequel  ils  font  là  appeliez  à 
ferment.  Ce  qu'ils  font  auec  toutes  les  folemni- 
tez  requifes  en  leur  commïfhon,  6c  procèdent  à 
l'examen  du  fait,  auquel  il  faut  qu'ils  s'accordent 
deuât  que  de  fe  feparer  pour  en  faire  vn  rapport 
au  iuge  ,  à  fin  que  l'accule  foit  condamné  ou  ab- 
fbut.JËt  ces  douze  hommes  s'appellent  Juri,  qui 
eftvnmotprinsà  mon  iugement  non  pas  de 
rHebrieu,dc  PArabe,  du  babylonie«,du  Chal- 
tlée,du  Syrien,du  Grec,  &  de  l'Anglois^mais  du 


E    P    I    S  T  R  E« 

Latin  lurare  Se  du  François  iurcr;  par  ce  qu*il 
font  adjurez  5c  iurent  auffi d'élire  fidèles  ente 
ças.Tuas  icy  les  points ,  que  i'auoye  délibéré  d 
te  faire  entédre.  Bien  te  (oit  à  tout  iamais  en  no 
flre  Seigneur  lefus  Chrift. Amen. 


o 


S'il  y  a  de*  fautes  en  ce  Iture.ne  t'en  pren  pas  an 
TranJlateùr.Car  Un"  a  pas  esle'le  correcteur* 

Le  tranflateur  touchant  le  Liure 
&  le  contenu  d'iceluy. 

Nêfîtisçsinghistfour  aux  ssfnglois  parler, 

8n  terme*  tels  cpïon  m'entend  en  Ecojfe: 
Franc  deuenuten  France  fuis  aller \ 

Par  PArmorictfui  ?tfy  tire fins fit ce. 
Elle  a  eïlêpar  impudique  amorfe* 

La  mort  du  Roy^dupais  le  poifon, 
D'iceluy  fùitjn  Albion  efl  morje 

2)#  dens  dufirt,puis  meurt  pour  trahifin. 


ANALOGIE,    OV'COM- 

PARAISON        ENTRE 

Ieanne  jadis  Roine  de  Na- 

ples,&  Marie  Roy  ne 

d'Ecoffe. 
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EànneRoynede  Nâ- 
plestranfportée  del'a- 
mour  impudique  qu'el 
le  portoic  au  Duc  de 
Tarent,  procura  qu'Andrafius ,  ou 
(comme  aucuns  l'appellent)  André 
Roy  de  Naples/on  mary,  (auquel 
elle  portoit  bien  peu  d'affeâion  & 
defaueur)fiifteftranglé,  en  Tan  de 
noftre  feigneur  kfus  Chrift ,  mille 
trois  cens  quarante  huiâ:, 

Marie  Royne  d'Ecoffe,  ernbra- 

fé(comme  il  appert  par  les  Chro- 


éolïinfi- 
tius  hure 
cinquie£- 
me  en  1'-. 
hiftoire 
deNaples. 
Pierre  Me 
xie,  en  la 
vie  de  Ve- 
celaus. 
L'hiitoire 
de  Blond, 
L'Epito- 
mc  de  Pie 
fécond. 


L'Àutheur 
des  noces 
de  Maris 
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e«crhT(fci  n'îques  d'Ecofle,  &  par  fes  propres 
fedes  af  lettres)  de  l'amour  tref-iale  qu'elle 

fanes  d'E   .  /  ^  .  i 

çoflè;  portait  au  Comte  de  BôthoueLnt 
a-icdi^ou  tant  par  fes  menées  quefonmary 
Wesfbt  ^enr7  Seigneur  Darley,  Roy  d'fc- 
dchvrée    coile  (  duquel  elle  tenoit  bien  peu 

hors      du     -  v  j  x 

rhaiieau  de  conte?  long  temps  auparavant) 
b^!g!âus  ft1^  eftranglé,  &  la  maiibn  appellée 
;V^XS  Kirk-of-fild,  ou  il  eiloit  logé ,  fut 
Pa  laques  enlevée  avec  de  la  poudre  à  Canô, 
i\n  \k  le  dixiéfine  jour  de  Fevrier^en  Tan 
waÇpm  de  noltre  Seigneur,  miP  cinq  cens 

tion  côtrc  f0ixante  fept. 

Voyla  découuerte  des  fai&à  de  Marie  Royne  d'Iicoffè  ,  &  lesen- 
cjti&ftes  &  la  procédure  contre  Boihouel  &  autres  fembiables  ,  im- 
primées en  EcoiTois, 

vrfr^-.  Ieanne  Royne  deNaples,  toft: 
ge  rl6-    après  l'infâme  meurtre  de  fon  ma- 

Pierre  Me     *  :  ,      ,.  , 

de.        ry,ie  maria  avec  ledit  Duc  de  Ta- 
rent; quoy  qu'iîz  fuiïent  fort  pro- 
ches parens. 

l'autKeur      Marie  Rovne  d'Ecoiïe bié  toftl 


nia     iiwwia  i  »  •     •      ■ ;       .    I 

de  Mari.,  après  le  deteftable  meurtre  de  Ion 
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'dit  mary  fut  publiquement  mariée  J^JJ 
auec  ledit  Conte  liothouel,  à  Ster-  £<&*»* 
Iing,par  l'Euefque  aOrKney ,  cô-  hure  des 
bien  que  ledit  Bothouel  euft  en-  a <Eco4, 
core  alors  deux  femmes  viuantes,  fJ*J^~ 

outre  latroifiéfme  (  nommée  Da-  «tfdeuan* 

11         11    *«i  mcnt,on* 
me  Ieanne  Gorden)  ce  laquelle,  il  *t*Mhi 

eftoit  feparépour  vn  adultère  qu  é  Côfë. 

apparcce  on  jugeoit  auoir  efté  par 

luy  commis. 

Ieanne  Royne  de  Naples  ne  ^f*n"*£ 
jouit  pas  long  temps  defadefor-  ge^/& 
donnée  concupifcence  >  &  de  (on  % 
infâme  mariage^auec  ledit  Duc  de 
Tarét  >par  ce  que  luy  eftât  à  caufe 
de  ce  fait ,  detefté  de  tout  le  pais, 
.mourut  de  ligueur  bien  toft  après 
par  ks  immodérées  paillardifes  & 
infatiables  defirs,&  telles  vilenies. 

Marie  Royne  d'Ecofle ,  après  ggj* 
ce  mariage  vilainement  taché  des  âulju%l{ 

i  o        &  fueillet 

taches  a  vn  adultère  manitette  &  i^.duii- 
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du  tout  infâme  auec  Bothoueî,  ne 
donna  que  fort  peu  de  temps,  joy  e 
&  contentement  audit  Bothoueî: 
d'autant  que  la  Noblefle  &  le  cô- 
mun  s'efieuans  en  armes  côtr'eux, 
les  contraignirent  de  fe  feparen& 
de  pouruoir  à  eux-mefmes ,  eftans 
feparez,lemieux  qu'ilz  potirroient. 
Premièrement  ledit  Bothoueî  fut 
contraint  de  fuira  Dennemarch: 
&  nô  long  temps  après  cela,ladite 
Marie  en  Angleterre,  Lequel  Bo- 
thoueî viuant  >  ou  pluftoft  languif- 
fant  en  prifon/emblable  à  vn  hom 
me  banni  &  du  tout  réduit  à  neât, , 
n'auoit  là  chofe  quelconque  fi  con-j 
fortable,  pour fa confcience  coul- 
pable>que  la  mortprefente^laquel- 
îe  aufsi  s'en  enfuiuit  puis  après  en 
ladite  prifon. 
connut.     leanne  de  Naples  efleua  vn  fohif- 
âfffà  me&;  diuifion  deteïtable  en  Italie 
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&  en  France>par  le  moien  de  deux  JSÈ^ 
Papes  en  vn  mefme  temps,  d'Vr- ne  ™  i« 
bain  Pape  à  Rome,  &  de  Clément  ment  dn- 
Pape  en  Auignon.  &  "jTia 

Marie  Royne  -d'Ecofle  fema  la  .**^ 
femécede  fchifme&de  fedition,  me-  „ 
tant  enrEghie  d'Angleterre  qu'en  que  Rofe 
celle  d'Ecoflejpar  le  moié  de  trois  mination" 
Papes:  de  Pie  trcfimpie  &  trefme-  Jp£gï 
chant  aduerfaire  àlaMaieftédela  teWMfc 
Royne  d'Angîeterre:de  Grégoire  iuy,aPpei- 
treziefme>&  de  Sixte  cinquiefrne,.  couLte" 
à  prefent  Papedequel  tant  par  Bul-  ^ss  ffx 
les  entièrement  friuolcs  &  fans:  au^  $-°yiied- 

.r  .     r  r  Ecofie  en 

cune  raiion,  que  par  pluiieurs  iou-  Angieter- 
dres  d'excommunicatiôjpourchat  'o.' 
fée  &  par  elle  &par  le  moien  de  J;"1/'* 
fesminiftres,  &  aufsi par difpenfes  £-°y°ed: 

t  >v      v    "l  -r       r  U-     EcoIle    a 

données  a  ceux ,  qui  en  faueurxii-  î-Euefque 
celle  voudraient  fe  rebeller  con-  ckmlsea 
tre  la  Royne  noftre  fouueraine  da-  ^sd« 
me*anon  feulement  procuré  d'à-  <;dcNo- 

-  iT  —  -     ueb.  1577. 

B  il) 
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^clueles  Hener  les  cœurs  des  malaffeftion- 

aux  Am-  nez  iujets  de  fa  majefté  *  de  leur  a- 

de  France  mour  naturel ,  &  de  leur  obeitian- 

gnepLara*  ce,mais  aufsi  a  elle  le  motif  &  prin 

foi?™'*   c,pa'e-  caufe  de  tous  fchifmes &  au 

tresdiffentions  du  tout  contraires 

à  nature  ,  dedans  le  Royaume  & 

pais  de  fâ  majefté. 

Pierre  Me      Jeanne  Roy  ne  de  Naples  en- 

3cie  en   la  J  L  ^ 

viedeven  uoya  au  Pape  a  Auignon ,  appelle 
parplufieurs  hiftoriographes^rAn- 
tipape  Clemët  >  Pape  de  la  propre 
faâ:ure  &  fadiô  d'celle^pour  main- 
tenir. &  défendre  fa  querelle  con- 
tre les  forces  de  Gharles ,  lequel>à 
iSre^pa"  raifan  qu'il  eftoit  neueu  de  Lois 
iiy.&»4.  j^0y  ^e  Hongrie3&fiîs(felô  qu'au- 
cuns efcriuët  )  ou  ■('  corne  difent  les 
autres) proche  parét  dudit  André, 
ou  autrement  Andraftus ,  premier 
marid'îce.lle>Roy  de  Naples,meur 
tri  par  elle  >  eftoit  côpetiteur  auec 
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elle  audit  Royaume  *  &  ce  à  caufc 
&  en  vertu  du  teflamët  de  Robert 
Roy  de  Naples  ,  &  auisipar  droit 
de. lignage. 

Marie  Roine  d'Ecofleà  par  plu-  vùcèmm 
fieurs fois enuoié  aux  Papes  de  Ro  tn^lÙ, 
me,  non  tant  pour  la  defenfe  d'elle  ;na:chant 

7  I  .  Italien,  e- 

&de  ionfils^auRoiaume  d'Hcoiïe:  &°|  ^ 
que"(  chofe  qui  elt  beaucoup  pire)  dicëjiç  tù 
pour  tafcher  par  ce  moien  à  prier  %a  caïîai' 
laMajeftédc  la  légitime  courône  [^Iettres 
&  dignité  Roiale ,  en  partie  en  ce  ^fsion  d- 
qu'en  ion  nom  .oc  par  ion  intelhge-  Ko& ,  la- 
ce la  fomme  d'vn  million  d'eicu£  d^tolr 
emploiee  parle  Pape ,  &  donnée  à  ^°ra°bre- 
tous  ceux  qui  vouclrciét  remettre  ^rsI|!ittres 
en  Angleterre  îa  Religion  Catho-  v-Eïètqk 
lique  Romaine,  &  auancer  ladite  lL  lettres 
Marie  àlâ  poiiefsion  de  lacouron-  ^Jf^., 
ne  d'Angleterre:  en  partie  en  ce  **$& 
qu'elle  fauorifoit  &  -  maintenoit  France  & 
■ceux,  qui  eftoknt  comme  rebelles  u^Mâ. 

B  iiij 
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Morgan a  à  fa  Majefté^tant  en  Flâdres,  qu'en 
en>fnce  Ec0$e:en  partie  aufsi  en  ce  qu'elle 
&  îeskt-  auroitpratiqué  d'introduire  forces 

1res  ii'ice— 

luyà  die  eftrangeres  aux  Royaumes  de  fa 
LTien'res  Majefté  tât  d'Angleterre  que  d'Ir- 
d\lcdlQ ,  lande,  &  d'y faire  rebeller  en  ef- 

pleine  de  '  J 

aefpit  &  fait  ies  fm'etz  de  fadite  Majefté, 

de  demain  ,     r  ,         '  t  \ 

ârcnèoit  leiquels  n'ont  en  leur  cœur  aucune 
'^sf de  bonne  affection  naturelle  enuers 
'  leiteckd  ç^e  ^  cftJeur  Princefle  naturelle 
i  ptes  aux    legitime>tref-humain-e  &tref-amia 

AngloisSc         ^  . 

e -coflbis    ble  ^  &  qui  les  traitte*  fans  compa- 

bânis  hors         ♦  r        r  1        J 

de  leur  raiion,beaucoup  plus  doucement, 
ft/est  qu'ik uc  méritent,  ' 

commencent, Si  jamais  Prince, &c. 

Les  lettres  de  ïean  Hamelton  à  elle  eferiptes  le  é.de  ïuillet  ïjyr.  Et 
lemeflàgedu  Duc  Daluasenuoié  parluy. 

Les  lettres  de  l'Euefque  K,ofe  touchant  l'emploiement  5c  defpeufe 
faiéls  par  lcmoiend'icelle  en  Allemagne. 

Te  meflâge  du  bo  homme  Henry  de  par  elle  aux  Princes  (es  adjoints 
&a{Ibciezenfesèntreprifes  ,  pour  la  contribution  à  î'inuafiondu 
Royaume  d'Angleterre  &pour  la  mettre  en  poflefsiou  a&uelie 
d'iceluy.  v 

pkrre  Me  lanne  Royne  deNaples  enùoia 
toiînut,  aufsi  au  téps  ci  defîus  inentioné ,  a. 
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cefte  fin,&  pour  cet  effeâ,  à  Char-  gg*^ 
[es  Roy  de  France  ,  &  à  Lois  Duc  ^  Ae- 
d'Anjou,  oncle  dudit  Roy  de  Frâ- 
:e,à  fauoir,pour  les  requérir  qu'ilz 
imenaflent  toutes  les  forces,  qu'il 
eurferoitpofsible  d'amener,  à  fin 
ie  fubjuguer  ledit  Charles  fon  cô- 
^etiteur  au  Royaume  de  Napîes. 

Marie  d'Ecofle  a  enuové  par  A  ™e  ** 
Huiieurs  fois  au  Roy  Philippe,&  a  oimond 
on  oncle  le  Duc  de  Guife,&  à  au-  &>«  fuTie 
:res  Princes  fes  affociez,  pour  ame  ™ultc 
1er  leurs  forces  ,  non  pas  pourlaiV^n^E 
ronferuer  en  fa  poflefsion  du  Roy-  tè  U  Pro- 

d,r^        rr  •  i   •     cureur  ou 

Ecoiie,  mais  pour  enuamr  cop^éue 

:e  Royaume  d'Angleterre,&pour  ^f^fl 

tffujedir  à  foy  fa  Majefté,tref  legi-  fp*g ™& 

ime  &  indubitable  Roynedece-  mrd'hom 

f.    t»  J  mes&d'ar 

ut  Royaume,  gCntPour 

i  rébellion.  A  vnc  fois  l'entrée  de  l'inuaflon  de  ce  Royaume  fut  ar- 
îftèe  a  Harouick  c,s  quartiers  de  SufFolk  ,  &  depuis  confefleepar 
'lirogmorton.  Les  lettres d'icelle  à  Babington.  Les  lettres  d'icelle 
l'Ambailàdeur  d'Efpagne  ,  &  laconfefsion  de  Babing'on  &  de  Ces 
onfederez>&  la  confefsion  des  fecretaires  me  mies  d'icelle.  Lemef- 
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fàge  du  bon  homme  Henf  y  entre  elle  &  le  Pape  &  les  Princes  afl? 
ciez  en  ce  fait  ck  çrihi/ori. 

Ieanne  Royne  de  Napîes,  ào 
ditiô  que  ledit  "Loys.Duc  d'Anjou 

Coiiinm,  vouluft  la  défendre  &  maintenir 
J'encontre  dudit  Charles,  offrit  d 
le  faire  fonfils  par  adoption^en  dé 
darant  qu'elle  vouloit  qu'imme 
diatement  après  fa  mort  il  luy  fuc 
cedaft  non  iedçment  au  Royaîi 
me  de  Naples^rnais  aufsi  de  Sicil< 

prouve  c       Marie  Royne  d'Ecofieen  cor; 

t^tkZ  fideration  q  le  Roy  Philippe  Te ai 

a»  e(ucm  Pr^e  ^nt^ercment  en  &  protçdic 
Ambaffa-"  &  femblahlem  çnt  l'eftat  &  les  ai 

deurd'Ef-    r    .  t  .  .1 

pagne,  faires  de  ce  pais  ,  promettoit  a 
IeMenddo  Wy  donner  &  garentir  par  fade: 
&&M  niere  volonté  &  xeftaniët,  le  dro» 

COnte  lie  ' 

padesSe-  (lequel elle  pretendoit  auôir)tan 
d'Lnr  en  la  fuccefsion  dç  la  couronne  d 
Angleterre ,  qu  en  celle d'Ecoffi 


Naau    & 
Curl. 


Le  tranflatèur  ait  >  que  la  Roy n 
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U'ECofle  ne  pouuoit  donner  ce  qu'- 
:11e  n'auoitpas>  &  pourtant  que  ie 
jfcoy  d'Efpagnene  prenne  les  dos 
ipiçelle  enTair,  auecles  atomes  iî 
■  a  feule  imagination  ians  tiltre  & 
ansteftamentle  cotente.  Car  par 
a  grâce  de  Dieu  il  ne  jouira  ja- 
mais d'Angleterre  &  dTxofife,  cô- 
cne  des  Indes- &  de  Portugal. 
||    Ieanne  Royne  de  Naples  auoit    E 
«je  gras  &.puiffans  Princes  à  tenir  «rang 
ron  parafant  hors  de  France,  que  Srëe^ 
ie  Prouence ,  mais  enfembîe  elle,  >%f*t  d£ 
k  tous  ceux  quitenoient  leparty  no"  Pf 
ricelle  >  eurent  vne  fortune  &  ce-  ftres&Par 
aftre  autât  eftrsge,que  digne  d'ef-,  connût. 
.*ahiffement.Car  le  Fape,qui  auoit  ^ '^ei1 
pftéefleué  parles  moiens  d'icelle, 
ht  depofé:îeditDuc  d'Anjou  Gè- 
lerai de  l'armée  en  la  campagne, 
jui  eftoit  allé  en  Italie  (ainii  qu'ef- 
kit  Pâdulphe  Collinut.  )  auec  çiftl 


uene- 

ente- 

e 
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u  "e  de"  quante  mille  hommes  )  mourut 
vence-  cn  chemin^  feize  Barons,  &le: 
plus  braues  de  fa  compagnie  ai 
uecluyj&lereftejqui  demeura  en 
vie,  retourna  à  la  maifon  auec  plus 
de  honte  >  qu'il  n'eftoit  party  d'i 
celle  auec  orgueil ,  en  mendiam 
tout  le  long  du  chemin  ,  comme 
il  z,  s'en  retournoient  deux  ou  troii 
en  compagnie  >  ainfique  tefmoi 

K*|  gne  platine  :  &  quant  a  la  Royne 

eT  elle  fut  prifeprifonnierepar  celuy, 

que  fermement  elle  efperoit  fubju 

guer  &  tuer. 

Lapreuue      Marie  Royne  d'Ecoffe,  quia 

décès  cho         •     v  r>  j  •  ^ 

fart  cô-  uoit  a  Rome,  en  dîners  teps ,  trou 
unîotot  Papes  :  en  Efpagne  le  Roy  Philip 
en£re  pe  :  en  France  le  Duc  de  Guife  :  ei 
Angleterre  &  en  Ecoflfe^desDucs 
des  Contes y des  Seigneurs,  de 
Gentilshomes,  &aufsi  beaucouj 
d'autres  bandes  à  accomplir  fo) 


me. 


trelnotoi 

re 

tous. 
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\  lumeur  impatiente  &  fes  feditieux 
deffeinSjn'atoutesfois  iamaiseu, 
a  grâces  à  Dieu  >  ne  perfonne  aufsi, 
:ijuieuftprins&  tenu  le  parti  d'i- 
Jii:elle,  aucun  heureux  fuccez  en  fes 
inaudites  confpirations.  Car  deux 
nie  (es  meilleurs  amis,des  trois  fuf- 
dits  Papes  ,  font  morts ,  fans  auoir 
beu  auancer  les  affaires  d'icelle. 
Le  Roy  Philippe  n'a  iamais  elle 
;  ans  guerres  cimles,  &  les  pais  d'i- 
^:elui  ont  efté  pleins  de  tumultes  & 
lie  troubles  fort  dâgereux.Le  Duc 
ie  Guife  à  efté  >  par  vn  tres-iufte 
ugement  de  Dieu  >  qui  refifte  aux 
orgueilleux  &  aux  perturbateurs 
lu  repos  Chreftien  &public,fi  mi- 
erable  &  fi  malheureux  en  tous  fes 
ielfeins,  qu'il  n'a  peu  aucunement 
li  en  aucun  temps  luy  aider,ne  qui 
>lus  eft ,  fe  releuer  ou  s'auacer  foi- 
îiefmeXes  Ducs^les  Çontes;&  les 
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Seigneurs  >  pour  la  plus  part  d( 
cens  qui  tenoient  le  parti  d'icelle. 
ou  ont  perdu  leurs  biens  ?  leurs  re 
uenuS;  leurs  terres  fleurs  liberté; 
&  leurs  pais,  ou  ont  efté  tuez  pas 
dautres^  ou  le  font  tuez  euxmefi 
mes.  Huiieurs  Gentils-homes  on' 
elle  pendus?  à  caufe  d'elle ,  au  dei 
honeur  perpétuel  &d'eux&de  leu 
race }  &  à  la  totale  ruine  de  tout* 
leurpofterité.  Et  quant  à  elle,  fi 
fon  propre  pais  ne  la  pouuoit  en 
durer :&  la  mer  de  l'océan,  (al 
merci  delâquelle  elle  fe  fubmit  e: 
dernier  refuge)  n'a  peu  la  dontei 
&  les  habitas  du  pais  d' Angîetem 
(  auquel  elle  a  demeuré  enuiro) 
■fèize  ans ,  fous  la  prote&ion  de  1 
Royne  Eîiiabeth,  noftre  fouuera 
ne  dame)n'ont  iamais perdes  Ioj 
mefme  qu'elle  y  arriua  première 
mentpour  la  plus  grade  Scia  mei 
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&urepart,  auoir  bonne  opinion  ^°dnefcf" 
d'elle,  comme  aufside  leur  part  ilz  ^nrou- 
e  te  luy  elloient  pas  agréables,  ht  &***$* 
îuinfi  elle  a  efté,  durât  ce  teps  de  fei  ^m»! 
^e ans,  prifonnierede  celle,de la- jf^-j 
ijuelle  elle  a  côtinuellemétefperé,  ?|^ 
I  le  fouuent  pratiqué  de  meurtrir  la  eut  *'uec 
?fonne  Royale,  par  moiés  infinis,  >"S-  hT" 
j|    Finalement  leanne  Royne  de^"tch^ 
Naples  ,  eilant  prinfe  par  Cliar- £"fefsiô 
es  neueude  Lois  Roy  d'Hongrie,  cUri,&de 
ik  le  premier  Roy  de  Naples  de  ce  1XS  %ï 
10m,  fut  par  ledit  Charles,  luiuant  ?1[f^ 
'auis  prins  &  receu  dudit  Roy  Lo-  *™m  en 
s,  eltranglce  en  pnion ,  ainii(par  a*  Fiore- 
a  prouidence  de  Dieu  )  endura  &  coihnut. 
>ay  a  la  mort  (comme  Thiitoireji-  p^f  eÂe- 
îioiene  )de  laquelle  dlc  auoit  ÉÉt  ir;ile- 

°     .      r  -1  .  !p ,  Mexie.en 

eurtnr  ion  premier  manÀndreia  viVde 
oy  de  Naples.  iaus.ce" 

Marie  Royne  d'Ecoffe,  ia-foit  voy  buc- 
[uepar  fuir  hors  de  fon  Royaume  f™&T* 
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vo?à "n  îa  d'Ecofle  en  Angleterre ,  &  q  pouil 
^drel^11  e^re  venue  ^0US  la  prote&ion  de  la 
au  Duc  de  Roy  ne  d'Angleterre,  elle  ait  el 
&  autres,  chappé  iufques  ic'y  la  iufié  &  deiïe 
^rendes  vengeâce  de  la  mort  de  fondit  ma- 
IPW*  Vl>  quand'&-oules  principaus  de  la 
eftoiét  ^  nobleffe  d'Ecoffe  la  pourfuiuoient 

venus  re-  •    n  •  r   •  ,    i 

quérir  ïu-  par  iuitice:toutesrois  pour  ce  qu  ei 

u7J°Z *e  a  Par  plufieurs  fois  depuis  ce 

Sft?   temPs^a  confpiré  de  deftruire  h 

dEcoiTe  facrée  perfonne de  fa Majefté , & 

mct^ô  qu'après  que  par  vne  fois  ou  deux 

France  on  luy  a  pardonné,  elle  eftreue*: 

*rois  |:  nue  à  fa  première  cadence  poui 

27,du  re.  mettre  fes  confpirations  en  execui 

fabeth.  '  tion  a  efté  condamnée  :  tellement 

didiT er  que  pour  cela  aprez  audience  legi 

cnptesafa  time  &  deiie  exafmination  de  tou 

te  la  matière,  &  auec  reipomes  et 

perfonne  >  receuè's  par  les  princii 

paux  Seigneurs  de  ce  Royaume: 

accôpagnez  des  principaux  iuge; 

d'icelm 
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d'icelui.  Scntéce  a  efté  prononcée 
par  eux  à  rencontre  d'elle,  fuiuant 
le  ftatut  d'affociation  fous  figné  & 
approuué  par  elle-mefme?à  ce  qu'- 
elle fuft  décapitée. 

Et  ainfi  à  la  joye  &  contentemët 
de  tous  bons  Chreftiés,  &  des  An- 
glois.bien  affe&iônez  &  reformez, 
en  leur  entendemet,  elle  a  eu  le  ju- 
gement de  Dieuaccomply  &par- 
faid  en  fa  perfonne ,  par  ce  qu'elle 
n'auoit  pas  feulement  tué  fon  pre- 
mier mary3Roy  d'Ecoffeunaisauf- 
]fi  par  plulieurs  fois  arrefté ,  juré  & 
jpourchalTé  la  mort  de  la  Majefté 
nde  la  Roy  ne  d'Angleterre.  Et-  par 
jconiequët  fembloit  amener  par  ce 
u.moyen  tout  le  Royaume  en  dâger 
,rd'vn  maflacre  general,&  d'vne  de- 
cjjlruâ:ion  ou  ruine  prefente ,  fi  le 
}Ç  Seigneur  Eternel  &  tout  puilTant, 
lie  l'en  euft  par  fon  ineffable  &  ac- 

C  c 
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couftumée  bonté  preferué*  en  def- 
couurantmiraculeufement  les  def- 
feins  &  trahifons  de  ladite  Roy- 
ne  d'Ecoff e. 


ïulfusFir- 
micus,liu. 
z.di6k  que 
Conftan- 
tin  naf- 
quift   en 
Thatfe: 
mais  Tau- 
theur  fuit 
les  cornus 
hifloncs. 


LE   SECOND   CHAPI 

TREj    CONTENANT    VN£   SE 

conde  Analogie^ou  côparaifon 
entre  l'Empereur  Licinius  &  la 
âiâc  Marie  Royne  d'Ecolfe 


A 
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UV  .SECOND  EXEMl 
pie  aduenu^fort femblable  aufail\\ 
dont  ejl  queBion  >  nous  ejlpre/enm 
<&*  mis  en  auant^d^n  noftve  compÂ{ 
triote  &  tref-ChreHien  Empereur 
ConHdntin  le  grand,  lequel  condiM 
na  a  mort  l'Empereur  Licinim^  Cm 
n'en  a  iamais  e Bê après  contrer  oulm[ 
ou  repris,  par  aucun  bon  ^AuBeum: 


cinius. 
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L'HISTOIRE. 

Près  que  Conftantin  eut  Èufct*; 
prins  prifonnier  en  guerre  s^me- 
ouuerte,  Licinius,  qui  luy  ne- 

.   x  J    Sigonius 

eftoit  compagno  en  l'Empire,  par-  touchant 
ce  qu'il  fauorifoit  ks  payés,  perfe-  a-cSIc 
cutoit  les  Chreftiës,  &  cpmme  en-  j^j™ 
nemy  mortel  eftoit  venu  en  armes  Çôuft/tin* 

■'  v  deMaxen 

faire  violence  &  outrage  a  la  per-  ce,  &ae  u 
fonne  dudit  Conftâtin-.pour  la  pre- 
mière fois  à  la  requefte  de  Conftâ- 
tia  fa  ibeur ,  femme  dudit  Licinius, 
il  luy  fauua  la  vie,  &  pour  ce  coup 
la,  il  l'obligea  parpromeffede  de- 
Imeurer  à  Nicomedie,  en  la  ^uince 
de  Bithinie.  Mais  quand  puis  après 
Conftantin  fut  bien  informé,  que 
ledit  Licinius  attentoit  à  s'efleuer 
ïde  nouueau  à  l'encontre  de  luy ,  & 
fiqu'il  s'eftoit  à  celle  fin  allié  auec 
(autres  Princes, &  eftoit  en  opinion 
ïides'éfuir  pour  mieux  exécuter  fts 

C   ij 


"■  deflcins  >  du  lieu  qui  luy  eftoit  or- 
dôné  pour  fa  demeure,  alors  il  cô- 

^ur'con-  manc^a  Tae  tout  Pr omptement  & 
ftâtin  mec  fans  aucû  delay  ledit  Licinius  fuft 

a  mort  fô       .     \  '  *_  •       •  //-  1 

copagnon  mis  a  mort ,  en  1  an  quinzieime  du 
ll^vEm  règne  dudit  Côftantin>eftant  aagé 
pereurLi  de  foixante  ans,&  en  l'an  de  nofire 
n-eft  aucu  Seigneur  leius  Chrift>trois  cens  le- 
biafmé  ou  ptante  lepr. 

cefa.inS  de      ^a  wpdrdifon  entre  le  fditt  de  Con* 
J}amin&i  de  Licinius^  &*  entre  le 
fdiiï  d Elisabeth  2{oyne  diAngl 
terre  &*  de  Marie  TZoyne  d'EcoJJe. 
ejl  du  toîttfemb  lable 
En  premier  lieu  Conftantin  & 
ticinius  eftoient  tous  deuxchoifi 
Seigneurs  &  Princes  de  l'Empire 
L'Empire     Ainfl  Elifaberîi  Royne  d'Angl< 
de  B-?tt  terre  &  Marie  Royne  d'Ecofle 
mctc&en  ftoiét  enfembîe  appellées  à  TEfta 
aum^-  RoyaI  >  en  Me  de  la  grande  BreJ 
me  l'Em-  tagne,  quoy.que  ce  fufl  en  cjjuerf 
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&diftinguez,  Royaumes.  Et  pour-  #£  ^ 
tant  les  hits  de  Licinius  pourroiét  Contran, 
fembler  auoir  plus  de  couleur  de  Empire*. 
droit  à  l'endroit  de  l'Empire ,  que 
Marie  d'Ecoflfe  à  s'intituler  Royne 
de  ce  Roy aumcn'eftat  aufsi  Roy-  ^g 
ne  que  de  titre  en  fon  propre  pais.  *$**'£ 
Et  comme  il  appert  par  les  Chro-  que  Pu- 
niques &par  les  aricienes hiftoires.  u's  Ro* 
&monuments>les  anceftres  d'icel-  â^tco%é 
le  ont  faid  hômage  pour  leur  Roy  MatM: 

Pm    L  .  :/      .  ■    /    rcsou  te» 

aume  &  Seigneuries  a  la  Couron-  nu  amre- 

d,  .         «  foisnobîe 

Angleterre.  ment  des 

Licinius  >  ja-foit  qu'il  eult  receu  g,™£*n 
plufieurs  bénéfices  dienes  de  Prin  *  jw** 
ce  par  les  mains  de  1  Empereur  Co  mage*.  ï. 
flantin5iufqu'à  efire  auancé  par  luy  sàmïà 
en  mariage  auec  fa  fœur  Conftan- 
tia  5  laquelle  eftoit  defcéduè*  de  ra- 
ce de  Princes  &  de  lignée  Royal- 
le3ce  neantmoins  cotre  fon  fermée 
&  prome{Te?comme  vn  homme  in-. 

C  iïy 
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grat>deuint  ennemy  mortel  &  ou- 

uert  de  Conftantin. 
Des  sei_  Marie  d'Ecofie  , -jaçoic  qu'elle 
?ommun  euft  receu  plufieurs  grades  faueurs 
ehrà°M68.par  les  mains  &  des  mains  de  la 
o?euSrSSei"  ^oyne  Elizabeth;en  ce  qu'elle  luy 
3'Angie-  fauuafortrhôneurr&la vie,  lors 

terre  &  du  n     •      1  i         rr  '        ~ 

cômtm  en  qu'elle  eltoit  de  grande  affedio  & 

l'a"  trezïef /•  r  r        **  r 

meèu  re-iort  iongneuiemet  pourluyuie  par 
labethEh"  ^es  Seigneurs  &  par  le  cômun  peu- 
ple °aVE  P*e  tant  d'Ecoffe,  que  d' Angleter- 
uefquc  de  re  y  neantmoins  >  comme  vneper- 
a  rEuef-  fonne  du  tout  ingrate,elle  s'eft  mô 
^rga°i;"'  ftrée  foy-mefme5contre  fapromef- 
&  m.do-  fe  fai£te  &  jurée  ,  mortelle  &  ou- 
uerte  ennemie  de  la  Royne  d'An- 
gleterre. 

Licinius  defirôit  eftretoutfeul 

Seigneur  &  Prince  de  r£mpire,en| 

dechaffant  &  priuant  d'iceluy  fo 

compagnon  Conftantin. 

imm™   -  Ainfi Marie  defirôit  eftre  feuk 
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Royne  de  la  grande  Bretagne ,  &  fo^J. 
non  feulemét  priuer  fon  propre  fils  *  seftes 

i      r*  i,*-        rr    •  •  -  d'icelepu- 

du  Royaume  a  i^colie  (après  qu  el  biiez  par 
le  le  luy  auoit  refigné  )  mais  aufsi  &parfe« 
dechaffer  fa  Majelté  la  Royne  Eli-  f^^l 
zabeth  de  fon  propre ,  non  vfurpé  ïetef?c 
&  indubitable  Royaume  d'Angle-  tioh  fit 

y  °        faifte.ran 

terre»  1^7. 

Licinius  vfurpa  vn  titre  iniufte,  ^n^£ 
en  s'appellant  Empereur  vniuerfel. *** 

Chroniques  de  Hol]infched,fueillet  3S8. 

Ainfi  long  temps  aprez  Marie  *"  ^ 
d'Ecoffe  s'eft  attribué  tant  le  titre,  c**f™> 
que  les  armes  d'Angleterre ,  vfur-  rexpoiî- 
pant  en  cela  l'eftat  Royal  de  fa  dtàr&*& 
Majcfté  &  la  couronne  d'Angle-  jjjg 
terre.  trèeaPoi- 

ctiers    en 
I  France:&  jamais  depuis  elle  n*a  voulu  permettre  qu'o  Iadeftournaft 
de  telle  opinion,  &  de  l'approbation  de  telle  fauiTevfurpauonerï 
toutes  ces  procédures. 

1  Licinius  ne  vint  pas  de  fon  bon 
gré  à  Conftantin ,  mais.par  force 
:  d'armes  fut  pria?  à  Chryfopoliv 
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qui  efloit  vne  Cité  en  la  Prouince' 
de  Bithinie,  &  puis  amené  à  Con. 
ftantin. 
^ueTde"        Marie  d'Ecoffe  ne  vint  pas  vo- 
ched'fufil  lontairement  au  pais  &  Seigneurie 
ht  3pi.    de  noftre  fouuer  aine  Roy  ne  Elifa- 
beth:mais  eftat  en  mauuais  mefna- 
ge  auec  la  nobleffe/ut  rencontrée 
aux  champs  en  armes  auec  fa  trou- 
pe^ contrainte  de  quitter  le  châp 
&  de  s'en  fuir  >  dont  elle  vint  par 
bateau  auhaure  d'Ouerkington  es 
parties  vers  l'oueft  du  Royaume 
d'Angleterre. 
Meiie  en   ]v  a  vîe  de  Licinius  luy  fut  vne  fois 

la  vie  de  r         ,  J   . .  .      .    .  , 

côftatip.  iauuee ,  quoy  que  par  inimitié  & 
EuSe.  guerre  ouuerte  il  fe  feuft  bâdé  con 
IZT -tre  Conftantin.    ";■ 

On  a  auisi  fauué  la  vie  de  Marie 
d'Ecoffe,quoy  qu'à  la  folicitatio& 
par  les  moiens  d'icelle ,  fon  mari, 
le  Roy  d'Ecoffe,  èuft  efté  trçf-mé- 
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chamment  tué ,  &  qu'âùfsi  par  ho-  5e.d  p°- 
ftilitc  &  inimitié  mortelle  elle  euit  iem-nt  n 

/  1   t  1  •        treziefme 

pratique  vne  trahiion  du  tout  m-  au  règne 
îupportable  côtrê  Elifabeth  Roy-  J^Jg 
1e  d'Angleterre.  bcth- 

Quoy  que  Licinius  euft  obtenu  Menée*, 
cardon,' fi  neiioit  il  pas  pour  tout  s°0crat.if. 
:enu  iufqu'à  la  pour  fidele,que  Cô-  u[tereI;cLa" 
tantinr  fe  fiaft  en  luy  :  mais  il  fut  sozome, 
dernièrement  confirmé  à   Nico-  cUapl* 
nedie,&  puis-après  à  Theffaloni- 
iue  :  où  il  euft  vne  fort  grande  &  .  L„ ;  . 

11  ï     V*  1      r  1    •     Abodrolt 

>elle  garde  a  l'entour  de  ion.pai.ais  tenue 
k  de  la perfonne.  Marie  d'EcolTe  p^eponr 
tprex  fi  fréquentes  &  fi  grandes  ^  Jj*8 
'âueurs  receues  de  fa  Majefté,  e-  fc&të 

v  elle     s'e— 

toit  à  tres-bô  endroit  tenue  pour  ftoit  fauf- 
ufpede,  &  pour  tant  confinée  en  tribué^îê 
ertaines  maifons  honorables  &  %$£% 
le  grand  eftat  en  Angleterre,  ou  Angieter- 
aie  a  touiiours  eu  vn  entretien  ae  refufe  de 
Grince,  &  yne  garde  honorable0,  tS&*il 
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blurg"  &  quiveilloitfurfapcrfonne 

par  ce  qu'elle  auoit  aufsi puis  après  procure  la  rébellion  du  pais  dû. 
Nort,&  plufieurs  autres  trahii'ons  depuis  qu'elle  auoit  eu  pour  fa  de- 
meure les  Chafteaux  de  Coriil,  de  Kolton,  &  de  Schifîld,  &  letoul 
auec  defpens  &  grandes  charges  de  la  Royne  d'Angleterre. 

Licinius  cercha  de  s'enfuir  du 
lieu  y  auquel  illuy  auoit  efté  en- 
joint de  fe  tenir. 
ceci  a      Marie  d'Ecoffe  a  par  plufieurs 
fé  par  eiie  fois  pratiqué  le  femblable  eu  A^ 

deuantles      *    ^ 

seigneurs  gleterre. 

mrc^u"       Licinius  fit  des  menées  auec  plu 

chafteau   fieurs  Princes  &  Capitaines  •>  poui 

de  Fodim  .  r   .  l  %\ 

gan.       eîmouuoir  &  faire  nouuelles  guer- 
res à  rencontre  de  Conftantin. 
cette  Pra      Marie  d'Ecoffe  n  a  pas  feulemé 

tique  d'in  /  i .  r-»    . 

troduire  pratique  auec  diuers  Princes,  pert 
eLveres  fonnes  nobles ,  &  autres,  pour  in 
ceRo-  troduire  au  Roiâume  d' Angleten 


t 


yaume  a 

efie'  côfef  re  des  forces  eltrageres,  mais  auls 
îeXLmt  a  confpiré  &  brafsé  auec  les  fujett 
gnedrsSei  d' Angleterre,qui  font  mal  affedi* 
L*re?' *  nés  à  leur  fouueraine  Dame  &  ai 

eflecofei- 
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Chreftié  eftat  du  Royaume  d'icel-  ^tr0^ 
e,  le  changement  de  cet  eftat ,  la  BalJard  * 
ûbuerfion  de  la  vraie  Religion,  la  îaditecô- 
iiort  de  la  facrée  perfonne  de  fa  &rtref°ho 
Vf  ajefté>le  maffacre  de  la  nobleffc  jj^f? 
&vne  générale  defolation  de  tout 
e  Royaume. 

Pour  conclurre  ,  Licinius  pour  Me«een 
nettre  derechef  la  perfôe  deCon-  confian- 
Untinen danger, &  cerchantpar  fg*£9u 
[louueaux  troubles  d'afpirer  à  l'Em  ?°?om™ç 

*■  esheuxci 

i)ire,ainfi  que  Maximinianus  auoit  deuant 
ait  au  parauantjfut  par  1  ordonan-     & 
;e  deConftantin  côdamné  à  mou- 
rir, 

Marie  d'Ecoffe  à  donné  beau- 
coup plus  grande  occafion  &  plus 
ufte  caufe  à  noftreConftantin  Eli- 
sabeth ,  Roy  ne  d'Angleterre ,  de 
:raindre  nouuelle  confpiratio ,  tât 
1  l'encontre  de  fa  Majefté,  que  cô- 
lèteftafe  ainfi  que  ladite  Marie 
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&  autres  alliez  luec  elle,  ont;faitj 

par  pîulieurs  fois  auparavant  ce 

temps-Et  pourtant  elle  a  efté  en  lai 

au  Parie-  haute  &  fouueraine  Gourde  Par- 

n,enttenu  }ement  condamnée  à  mourirâl  y  ai 

l'an  trezie  '      J 

Bftèdèia  desjaplufieurs  années  paffées,ïinôi 
iiàbètij.  que  fa  Majefté  a  de  fa  Singulière  & 
enAnX.  grande  cleméce,  différé  de  bailleri 
tcrre;f  «ft  jon  confentement  en  cela.Et  dere- 

ce  au  on  - 

appeiieen  chef  puis  n'agueres  à  caufe  d'vne  au 

Franceles        '      l       -i  t        *-  r   •       •• 

trois  tre  horrible  colpiratiomvoicy  vne 
comme  a  fentence  dônée  par  les  principaux 
c  ILaus,  Seigneurs  &  luges  de  ce  Royaume 
aupre-^  à  l'encontre  d'elle  >  proclamation 
*  fur  cela  &  légitime  exécution  re- 
fpediuementfaide ,  fuyuant  l'ade 
de  Parlement  rédigé  par  efcrit,  en 
Tan  vingt feptiefme  du  règne  de  & 
Majefté 


zniercbap 


E   TROÏSIESM*E    CHA- 

PITRE      CONTENANT      CER- 

tains  exemples  cy  déliant  adve- 
nus de  pluiieurs  Empereurs  & 
Roys/lefquelz  ont  mis  d'autres 
Princes  à  mort  par  juftice. 

CHAP.    III. 

^ÇOM'BIET^  QF  S  NOrS,  N  A- 
ions  pas  befim  de  monflrer  pins  amplement  par 
exemple ,  qtivn  'Trince  en  ait  mis  vn  autre  a 
mort ,pat -firme  de  Jufiice:  toutes-fox  pour  pins 
grande  confirmation  du  fhit  drnt  efï  queflion3 
par  le  repos  des  efprits  &  des  cofciences  des  Trtn 
ces,  &  pour  firmer.  la  bouche  &  empejcherles 
mefchans  propos  de  ceux  defquelz.  les  te  fies  s*  en- 
tremeflent  entièrement  des  matières  ou  affaires 
des  Trtnces:  ce  n'efi  point  mal  frit  ctadtoufier 
aux  exemples  précèdent ^premièrement  certains 
exemples  d'Empereurs,  &pms  après  de  Roisy& 

H  j  finalement  pour  ceux '-la ,  qui  font  malajfeblionés 
&  pafiîonnez.  en  leur  ingénient,  (aufqttelz.  les  a- 
clions duTape  font  leur  meilleurs  infiruclions) 
les  fhit  s  &  les  iugemens  de  plttficnrs  ÏPapes, 
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rrem/er  fi?KS&  Onftantin  tant  renômé  eri 
S    »5#dw  PEglife  deDieu^&furtout 

touchant    !^â^w»'îêr  o  r 

vnEmpe-  V2^*<-/  .&  entre  toutes  les  autre* 

reur'      vertus  bien  feâtes  à  vnPrince,poui 

L'amour  fafinguliere  cleméce&pourfonafi 

rècèitSne  fediô  à  la  vrâieReligiô5fut  caufe  | 

pa^tVen  ft°n  feuîeniét  l'Empereur  Licinius; 

for?Tuïnê  c°me  par  cy  deuât  a  efté  dit5fut  mii 

pubik  d'i-  à  mort,mais  aufsi  Maximiniâ,  l'Eni 

pereuréfleu,  eftant  defcouuert  pai 

fa  fille ,  femme  dudit  Conftantin 

pour  vne  horrible  confpiration 

Tencontre  de  fon  mary.  Et  ce  pen 

dant  côfidere  (  ô  ledeur,)  que  Ce 

ftantin  luy  auoit  monftré  tous  de 

uoirs  d'humanité  &  de  tourtoifie 

iufques  à  la  qu'il  auoit  prins  en  mi 

ri  âge  la  fille  d'iceluy ,  &  l'auôit  r« 

ceu  fous  fa  prote<ftion>luy  donnar 

entretenement  conuenable  à  v» 

Prince ,  au  temps  qu'il  eftoit  poui 

fuiuy5pour  eftre  mis  à  mort;par  fa 


chat;    ttt tt 

;  nefchant  fils  Maxentius:  Confide- 
J  e  aufsi  que  quand  tant  de  benefî-  umbitis 
i  :es  de  ce  bon  Empereur  Conftan-  ^£ 
i  :in  ne  le  peurent  retenir  en  ion  de-  f '*{j que 
al  ioir,ains  qu'eftant  fort  defireux  de 
i  régner,  il  délibéra  de  ruiner  celuy  llieaSeT~ 
i  ^ui  luy  auoit  fauué  la  vie5alors  Cô-  ^^ 
lîfantin  aiant  entendu  le  tout  ,  &  e~  *>**&- 

i  L  ,    .  .  t  r        ment  de 

niant  ennuyé  de  nourrir  vn  tel  1er-  conftan- 
a  sent  en  fon  fein  commanda  qu'on tm' 

c  fift  mourir  :  &  par  ce  moyen  il  fe 

auuafoy-mefme* 

Vn  autre  femblable  exemple  eft  vnfecod 
obeluyde  Rhefcuporis,  côme  Ta-acS* 
:itus l'appelle,  ou Thrafipolis,  cô- ggÇ, 
me  Suétone  &  Tite  Liue  le  nom-  £"•  dll 
i  ment,  Roy  de  Thrace ,  lequel  par  Tadt.  au 
d'Empereur  Tibère  fut  mis  à  mort,  urede  &$ 
Car  côme  ainfi  foit  que  ledit  Rhef- annalles# 
jcuporis  euft  arrefté  enfoymefme 
■de  faire  mourir  le  Roy  Cotys,  co- 
rne aufsi  il  le  fit  ,  *  pour  ce  qui!  ne 
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pouuoit  endurer  del'auoir   auec 

foy  confort  au  Royaume  de  Thra- 

ce?(lequel  autéps &A ugufte,eftoit 

diuifé  entre  eux)ieditRhefcupori« 

fut  accufé  parla  Royne  Coty s5en«: 

uers  l'Empereur  &  le  Sénat  de  Roj 

me,  pour  ce  fien  ade  du  tout  mefi 

chant;  qui  eftoit  qu'il  auoit  deftruit 

le  mary  d'icelle.  A  caufe  dequoy 

fut  côdamné  non  feulement  à  prii 

uation  de  fon  Roy  aumennais  aufs< 

■  àbanniifemét.Ce  qui  fut  fair.maii 

aufsi  toft  q  puis  après  il  entreprin 

de  s'enfuir  d'Alexâdrie(où  il  eiloi 

confiné; &  honoré  d'vne  forte  gari 

de  contre  fa  volonté.)  L'Empereu 

cruauté  Tibère commâda  fur  l'heure  qu' 

d'vneCau!  fuft  décapité.  Et  cependant  ledi 

trecruau-  j^Qy  RhefCUp0r;s  n'auoit  iamai 

pourchaffé  la  mort  de  TEmperern 
comme  Marie  Royne  d'fccofle; 
pourchaffé  la  mort  de  la  Roy n 

d'Angleterr 


rom» 


CHAP.    III 
d'Angleterre,  &ce  depuis  que  la- 
dite Marie  eftoit  deuenueRoyne  ch 
de  titre ,  &  qu'elle  auoit  refigné  au  ^£e  t 
Roy  laques  fon  fils  >  le  Royaume  c^eda* 
d,Ecoffe)pour  en  eftre  le feul&  fou  coiiat,3Y 
uerain  Roy. 

le  trouue  vn  autre  troiziefme  ^  *<#*> 
exemple  aduen-u  par  l'Empereur  "le-^ 
Henry  feptiefmc  de  ce  nô ,  lequel  "y1 
aiât  côuaincu  Robert  Roy  de  Na-  EyPe^ 
blés  &  de  Prouence?  d'vne  confpi-  «îepofè  & 
ration  &  rebellio  ouuerte  auec  les 
fujetSjCpntre  fa  perfonne  &  contre  pfj£J 
I  l'Empire  >  l'admonefte  de  côparoi- 
rftre,&  finalemét  par  procédure  en 
a  forme  de  iuftice  >  donna  fentence 
S  de  mort  contre  luy,  en  le  priuat.de 
lifon  Royaume  de  Napîes,&  en  def 
ai  chargeât  tous  fes  vauffaux  de  leur 
wiommage  &  fidélité  qu'ilz  luy  de- 
e  ioient,&  outre  donna  licéce  à  Fre- 
sderic;  Roy  dj  Sicile  ?  ennemy  d# 
ffl  ET 


meezem- 

tou- 
ntvn 


a  mort 
trair 
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dit  Roy  Robert ,  de  conquérir  le-2 

dit  Roy  aume5au  profit  de  (on  filz. 

Es  ciemé      L'hiftoire  efttelle^Comme  ainfi 

unes  ,  au 

titre  ou  en  fcit  que  le  Pape  Clément  feptief- 
qmVcL  me  en  fa  Clémentine,  appelle  ledit 
Sc£  Robert,Roy  de  Sicile(iuyuant  l'a- 
^ÙÉù  cien  erreur  des  Papes  )  &nonpas 
FareUus,  Roy  de  Naples ,  ainfi  que  tous  les 

de  rebus  *  .L  .  ■    *         -      . 

sieuhsc.  anciens  autheurs,  qui  ont  eient,  & 
ta  f*si-  trouué  faute  en  la  lentéce  de  l'Em- 
ciie.  -pereunquant  à  la  manière  de  pro- 
céder, &non  pas  quant  à  la  matiè- 
re dont  eft  queftionul  eft  bien  cer- 
tain qu'il  ne  reuoque  point  en  dou- 
te ledit  ingénient  ou  condemnatioi 
comme  penfant  que  çeuft  efté  vne: 
choie  iniufîe  audit  Empereur  d'à- 
uoir  mis  à  mort  ledit  Roy  pour  trai 
hifon ,  s'il  euft  efté  trouue  en  quel 
qu'vne  de  (es  feigneuriesx>ù  il  euit 
commis  quelque  tel  horrible  crime 
contre  luy:  mais  en  ce  qu'il  l'auoit 


CHAP.   III,  55 

"appelle  hors  du  deitroit  &  des  lit 
mites  de  l'Empire  >  c'eftà  (çauoir 
hors  de  Naples(que  le  Pape  appel- 
le Sicile ,  ou  touhours  auoit  efté  la 
continuelle  &  notoire  refidence 
d'iceluy^our  aller  à  la  Cité  de  Pi- 
fe>  qui-eftoit  vne  place  à  bon  droit 
redoutée  &  tenue  de  luy  pour  fuf- 
pede,  comme  trefdangereufe  à  la 
perfonne.  Mais  qfi  ledit  Roy  Ro- 
bert euft  braffé  la  mort  dudit  Lm- 
pereur,au  dedans  de  fa  iurifdidiô 
de  l'Empire^  là  euft  elle  apprehé- 
dé,où  (  corne  on  a  de  couftume  d'é 
vferen  caufes  criminelles  )  euft  là 
efté  enuoyé  pour  refpôdre  de  met 
pris  ou  entreprife  fai&e  contre  fa 
Majefté, alors  &  en  tel  cas  l'Empe- 
reur pouuoit  entièrement  côdem- 
ner  ledit  RoyRobert  à  mort  com- 
me il  l'auroit  faid.  Orvoionsce 
it[  qu'en  dit  le  Pape  Clemét^qui  a  ap- 

D   ij 
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prouué  le  faid  en  fubftance,  feîor| 
qu'il  la  mis  par  efcrit  en  paroles  ej 
Leiuge-  prefles,  en  fa  Clémentine  publiée 

ment  dvn  ■*•       ^  ,        -,  ■*■ 

paPe,ea  auConcile  de  Vienne.  Voicy  le: 
prmce     mots  dont  il  vie.  ÇJuodJijïunmo  en 
Sade  mmu intrd Mjiriffum  Imperidlemco 
gitimemêc  mijZi^d  Jmperdtoremforfdn pertinm 
vn  autre  fe  djjecdturjverum  ejlqmdem,  fi  in  ec 
mort.       aemdijïriBô  f^ijjht  inuetm  delinque: 
Paftoraife  ïel  ddillum  de  more  remiffm  :  Ceft 
dire  >  Que  ft  parauenture  on  main 
tient  que  la  punition  d'vncrim 
commis  au  deitroit  ou  bornes  d 
*    l'Empire  appartenoit  àl'Emperei 
ileftvray  certes  ,  pourueu  que  1 
délinquant  euftefté  trouué  au  me 
me  deftroit,  oufelô  laxouftume 
euftefté  enuoyé.  Enquoy  il  s'a- 
corde  fort  bien  auec  le  droiâ:  C 
uil,qui  eft  téïySortitur  quk  forum 
rdnone  deliBi5  quam  ratione-  domicil 
Ceft  à  dire,,  vn  homme  eft  aufsi  b 
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f  trai&ableeniuftice  aureifortde  la 


; 


iurifdiâio&prerogatiue  d'vn  autre 
Prince,tât  pour  le  regard  de  fon  of- 
féce  cômiïe,que  pour  le  regard. du 
lieu'defademeure.Maiscedifcburs 
fera  traité  plus  ampïemét  ci  après. 

En  fembiable  manière  Bernard  Bernard 
Roy  d!talie,eftant  perfuadé  par  le  jg^* 
Clergé  qu'il  auoit  droit  &  titre  de,  x«*ti«* 
prétendre  &de  s'éparer  de  la  cou-  eftmisen . 
ronnedeFrâceyleuavnegroffe  ar-  InV 


lemet 


mée5  fous  efperance  de  recouurer  ^"Ss°ie 
fon  droit ,  &  de  deftruire  ceux  la  Deb5n*£ 
qui  pour  lors  auoient  la  poffêfsion  France, 
du  Royaume:  mais  en  la  première  feften°rôa 

hifioirede 


rencôtreil  fut  prias >&  eut  les  yeux 

arrachez:  il  fut  pour  vn  temps  gar- 
|  dé  en  prifon,&  puis  après  par  Lois 

le  débonnaire  >  Roy  de  France  & 
I  Empereur  5  il  fut  commandé,  pour 

plus  grande  afieurace  de  fon  eftat, 
'|  qu'il  fuft  mis  à  mort. 

D  iij 


France, 


3%  chap.  ni; 

A  ufsi  femblablement  Conrad, 
coiiinut.  R°y  ^e  Sicile ,  aiât  efté  empoifon* 
lime  1?  né  par  Manfred,  delaiffa  par  tefta- 
ment  fon  Royaume  à  Côradin  fon 
fils^cqucl  eftant  jeune  &  nô  capa- 
ble de  faire  refiftance  audit  Man- 
fredjuy  laitfa  fon  pais:Lequel  pais 
Charles  Conte  d'Anjou  &  de  Pro- 
uence  frère  du  Roy  de  France,!  la 
requefte  du  Clergé  d'Italie  >  plu- 
fieurs  années  apres,fubiuga  &  con- 
quit. Cela  fait  eftant  ledit  Charles 
choifi  &  Courôné  Roy  de  Naples, 
&  Conradin  es  jours  d'iceluy  eftât 
deuenu  grand,  &  eftant  defireux 
de  recouurer  le  Royaume  de  fon 
père ,  comme  il  le  luy  auoit  donné: 
par  teftament ,  &  voiant  aufsi  qu'il 
eftoit  à  ce  faire  beaucoup  aidé  &: 
auancé  par  la  prefence  perfonnel- 
le  de  plufieurs  grans  Princes,  il  en- 
tra au  pais  en  appareil  de  guerre. 
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ouilfutprins  priionnier,  &  après 
aupirefté  prifonnier  Teipace  d'vn 
an,il  fut par'l'aduis  des  plus  fauans 
&  plus  expérimentez  au  droit^con- 
demné  en  plein  iugement5&  par  le- 
dit Charles  fut  ordonné  qu'on  l'e- 
xscutaft  publiquement  auec  plu-  conradm 

r  .      x  x  .  r        L  eft    mis  a 

lieurs  de  ceux  qui  tenoiet  ion  par-  mort  par 
ty  &  s'eftoient  liguez  auec  luy.       ci^dL 

Iladuint  de  mefme^quand  Lois'  •. 
Roy  de  Hongrie  fut  par  fon  neueu  Mure**  * 
Charles  Roy  de  Naplçs,  requis  de 
luy  bailler  côfeil^à  Içauoir^que  c'e- 
ftoit  qu'il  jugeoit  eftre  le  meilleur, 
ou  le  plus  expediét  pour  efire  pra- 
tique à  l'édroit  de  Ieâne  Royne  de 
Naples,laquelîe  eftoit  alors  fa  pri- 
fônierex'eft  que  ledit  Roy  de  Kô- 
grie  enuoia  deux  nobles  Seigneurs 
audit  Charles  fon  neueu,auec  cet- 
te abfolue  refponfe  &  auis  ïrreuch 
çabk.  Quelle  fuft  menée  au  nae£  Roy 

I>   iiij 


ace 


40 


1HAF.     111, 


quvnt     me  lieujoù  elle  auoit  eftranglë  foa 


foitmife  niary,  pour  eftre  là  eflrançlée  elle 

a  mort.  r  •     r  n     i 

meime ,  tout  amii  qu  elle  l'y  auoit 
;  étranglé. 


LE  QVÀTRIESME  CHA- 

PITRE      CONTENANT       LES 

actes  &  iugemens  de  plufieurs 
FapeSjJefqueiz  ont  approuué  la 
mort  de  quelques  Princes, 


CHAP.    II1L 


Aïs  afin  que laiiïans les 
exemples  des  Rois,  nous 
veniôs  auxPapes^defquelz 
les  ades  feruiront  mieux  pour  fa- 
tisfajre  aux  humeurs  de  quelques 
vns-,  que  tous  Iqs  exépîes  des  Rois 
&  des  Empereurs  tant  gens  de  blé 
ou  tant  fainds  aient  ils  e.fté  qu'on* 
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voudrai  puis  que  les  Papes  ne  peu-  ^tap" 
lent  errer  (ainfi  qu'eux  mefmes  a£  p*pep^t 

■ .    g  .        .  1  „  errer  en 

erment,  &  no  moins  impudement  meurs  & 
[ue  fauifement  :  )  à  cete  caufe  Te-  finals 
:emple  du  Pape  Clemét  quatrief-  JSî^ 
né  nous  feruira  en  cet  endrok,cô-  *«** 
ne  fuffifante  pour  faire  preuue  du 
ait  que  nous  traittons,comm'aufsi 
elluy  de  Sixte  cinquiefme,à  préfet 
}ape  de  Rome,  combien  qu'il  foit 
n  des  principaux  pillicrs  &  aduo- 
ats  de  la  Royne  d'Hcofie.  Voicy  logement 
ue  ledit  Clément  baille  pour  iu 


a  ce  qu  vn 

te  Loy  en  la  matière  de  Conradin  R°y foit 

J  nus  3. mort 

loy  de  Sicile ,  Que  pource  qu'il  a-  <™  ?°»r 
oit  déterminé  d'ofter  la  vie  àChar  Roy  à 
s  Roy  de'Naples,il  e'ftoit  no  feu-  "coiiinut 
ornent  licite,  mais  aufsi  expédient  ^Na- 
our  ledit  Charles,  de  le  mettre  à  P!es  p*g- 

QOrt.  Henri  de 

:  Etprenans  à  noftre  auâtage  le-  ^SSl 
it  fondement  &  maxime  des  Pa^  -^f#Auûri 
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Inempiee  Pes>à  fçauoir,Que  les  Papes  ne  pet 
tfvn  pape  uent  eff  en  vn  fecôd  exemple  nou 
jiu.  s>  voi  leruira,  a  vn  autre  Pape  nome  Bo 
grippa,  nitacc,  lequel  mit  a  mort  le  Pape 
f3  Celeftin,  lequel  il  tenoit  en  prifon 
de»  fcien-  pQur  beaucoupmoindre  cauie  que 

cesaucha.  *■  ^      -t  i 

desmagi-  celle  de  Coradin>metuens  (comme 
cMaftj|î  l'hiftoire  le  déclare  en  termes  ea 
dbtfesr°1S  ^vtsb)ne$b /tngnUre pietaré ad poufic 
merucii-  r^  ^«^  reuocareMr.c'zÇi  àdire5d'aî 
Boniface.  tant  qu'il  craignoit  que  Celeftin 
Tâcien  Pape,fuft  pour  fa  fingulien 
vertu,  appelle  derechef  à  la  digm 
té  Papale.  Cçcy  fit  Boniface,  no) 
pour  aucune  trahifon  braffée  à  I'| 
contre  de  la  perlonne  >  mais  pou 
crainte  de  perdre  {es  moiens  de  v 
ure>  tellement  que  Celeftin  qui  < 
ftoit  trop  bon,  pour  çftre  Pape/n 
mis  à  mort  par  Boniface. 
tes  car-    Et  pour  ce  que  le  Papç  en  la  cre 
lèufcixa"  taon  dQs  Cardinauxjles  appelle  h 


CHAP.    IIII.  4? 

Minces  de  ce  monde  >  &  fes  frères  **on(on* , 

?      .  appeliez 

iartie  de  fon  corps  >  faifanfparce  com?A- 

i  •  1  i  -r  gnons  de« 

ioien,que  le  crime  de  traniion>ap  paPc«. 
elle  cnmen  Ufk  mdie&atkyc'e&  à  di 
périme  de  lefe  maifté,  fe  rappor- 
t  fauflement  à  Poffence  fai&e  à 
îurs  perfonnes ,  aufsi  bien  qu'à  la 
enne ,  comme  il  eft  par  Gygas  &  <%***« 
aliusClarus  affermé  5  i'eftimeque  leT-maje 
t  iugemét  du  Pape  Vrbain  fixief-  i„kui  eu 
lepeuteftre  côjoint  auec  Texem-  ™sl*ur-j- 

x  /  desfente- 

le  de  Boniface  huidiefme,  lequel  «*  »■- 
iat  mis  huid  Cardinaux  en  prifon,   te  Pape 
t  pour  la  conferuation  defaper-  J™?™' 
3nne  (félon  qu'il  pretendoit  )  que  *"££ ar- 
inq  d'iceux  furent  mis  en  des  facs  pour  îaco 
îç  qu'eftant  fort  bien  liez  dedans,  de  ra  pér- 
il furent  iettez  en  la  mer.Et  quât  cS*. 
ux  autres  trois,eftans  conuaincuz.  liurc  * 
Gennes  en  plein  iugement*  il  or- 
onna  qu'ilz,  fuffent  décapitez  >  & 
ue  leurs  corps.eftans  fechez  en  va  Vnec™; 


ged'vti 
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,eanrê-  four^fuffent  portez  auec  leurs  troi 
droit  des  chapeaux  de  pourpre,haut  efleue 

corpsmors     -       *         %  L  •  t  •       •      i    i 

de&s  co-  deuantluy,  quant  il  iroit  dehors  e; 
qu^uuo/t  quelque  part  que  ce  fuft ,  à  jîn  qui 
&it  mou-  teue  cJ^ofe  donnaft  efFroy  à  tou 

les  autres  qui  voudroient  braffe 

quelque  chofe  contre  fa  fain&eto 

Et  de  peur  que  quelque  Cathû 

*    lique  Romain  ne  penfe  que  ce  m 

foit  pas  vne  chofe  Chreflienne  d\ 

mettre  à  mort  vne  RoyneChr« 

{tienne,  ie  luy  allegue?le  fait  dudi 

Pape  Vrbain  pour  fon  inftru&iori 

.^        lequel5quànd  f  efpée,  auec  laque: 

/         le  Charles  Roy  de  Naples ,  neue 

de  Lois  Roy  de  Hôgrie,auoit  eflî 

tué  à  Bude  en  Hôgrie  par  trahifon 

(non  pas  fans  que  la  iufte  punitio) 

de  Pieu  fe  defploiaft  fur  tels  meu 

triers>  &  fur  leurs  adhéras  pour  1< 

ditmeurtre)luy  fut  apportée  tout! 

hoa'ïvâ  &nglâte,  approuvant  je  faxtjla- m; 
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[(bit  entieremët  teinte  &  enyurée  ^V™" 
e  fane  dedans  fa  main,  &  prenait  ™eurtre 

J      i    T     ^  1  J  deteftable 

fana  plailir  a  la  regarder,  d'vnfioy. 

Si  vn  Pape  approuua  vn  meurtre  Note. 
deteftable  d'vn  bo  Roy,  cornent 
ourra-on  reprouuer  vne  iufte& 
onorable  fentence  donnée  con- 
e  vne  Royne  feditieufe? 
X  cependant  c'eft  le  Pape  Vrba-  Matinées 
us,  minimlVrbamts,  c'eftàdire,  ^fixiè- 
ullement  ciuil  ou  gracieux  (com-  ™<;;Iinut# 
îe  en  parle  Platine)  lequel  no  pas  jlure.^ 
png  temps  auparavant,  auoit  auâ-  iavie.de 
e  ledit  Charles,  àuec  toutes  les  fa-  Vcce  aus' 
eurs  &  aides  qu'il  auoit  peu  en  ti- 
re &  védication  du  Royaume  de 
tapies  cotre  ladite  Ieâne  :  pronô- 
rant  fa  maiedidiô  à  î'encôtre  d'eî- 
e,comme  fchifmatique  &  rebelle: 
frnonobftât  cela  il  fe  tourna  puis 
Ipres  tout  foudain  à  maudire  ledit 
Charles  >  pource  qu'il  n'auqit  pas  Çonumt> 
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voulu  créer  pourprince  deCapcu< 

&  Seigneur  deDuraze  ouDalma 

jfcfUÎà;  tie>vn  nômé  Bitiîlus,qui  auoit  lati 

lequel     fte  volage  &  eiloit  homme  entie 

mot  âbo-  11  i    /  i      ï  • 

ne  grâce  rement  desbauche  &  neueududi 

cftant  rap 

porté  par    Pape* 

flo^deau      Ce  peu  d'exempîes,parlefquel 
Bmiius     on  vo]{.  qUe  quelques  Rois.tmpe 

reurs  &  Papes  ont  inis  à  mort  d'au 
très  Princes  de  mefme  conditioi 
qu'eux^peut  feruir  aufaid  de  l'exe 
cution  de  la  Rovne  d'heoflfe  5pou 
perfuader  à  vn  chacun ,  qu'il  n'ei 
point  par  trop  eftongné  du  droit  £ 
trompé  en  fon  jugemet,en  ce  qui 
eftime  qu'elle  a  efté  trefiuftemen 
executée,&  fpecialement  confidci 
rat  que  les  pratiques  &  menées  d 
ceux  cy  >  lefquels  pour  leurs  tnu 
lires  demeritesjont  efté  mis  àmon 
font  beaucoup  moindres  que  cett 
tres-horrible  &  tres-defloiale  coi 


ûration  de  ladite  Royne  d'Ecof- 
,&  q  iamais  on  ne  pourroit  trou- 
er hiftoire  ,  ou  rnonftrer  exemple 
vne  fi  grande  mefchâceté,laquel 
puiffeeftre  comparée  à  celle  cyy 
a  vne  Royne  ait  eu  tant  de  fois 
l>n  honneur  &  fa  vie  côferuez,  cô- 
te Marie  Royne  d'Ecoflc,  quand 
g  propres  fujets  d'icelle  s'efloiét 
rmcz  contre  elle  en  Ecoffe,  quâd 
t  nobleife  d'Ecofle  pourchafloit 
i  mort  d'icelle  par  iuftice  en  An- 
leterre  ,  à  caufe  du  meurtre  com- 
lis  en  la  perfonne  du  Roy  fon  ma 
\f  y  &  quand  la  nobleffe  &  le  com- 
îun  d'Angleterre  pour  nouuelles 
:frefchesconfpirations  ,  par  elle 
)uuent  réitérées,  cotre  la  Majefté 
e  la  Royne  &  contre  l'heureux  e- 
:at  du  païs^ont  par  diuerfes  fois  & 
e  grande  affection  requis  tant  en 
leins  Parlemens  qu'ailleurs,  legi- 
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time  exécution  de  iuftice  à  l'en, 
contre  d'elle. 
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confirmation  de  l'honnorablî 
fentence  &executiô  pafleeca 
tre  la  Royne  d'£cofie3  laquelle 
confirmation  eft  tirée  tant  di 
droit  ciuil^que  du  droit  canon.  ■ 

CHAP.    V. 

E  v  a  n  t  que  ie  vienne  ; 
prouuër  la  iuftification  d< 
ladide  fentence ,.  &  de  h 
tr efiufte  executiô  de  la  Royne  d'E 
cofle  5  ie  penfe  qu'il  n'y  aura  poini 
de  mal  de  mettre  icy  par  efcripti 
quelles  ontefte  les  Loys  d'Angle 
j  terre 


Trmrw s- 

capitaux. 


terre  )  touchant  ces  offences  capi-  ° 


taîes,non  feulement  depuis  le  téps 

,  .  r  .  j  .      II  entend 

des  conquereurs,mais  aulsi  depuis  t0Utiei 
le  commencemet  de  quelque  Em-  SSS^ 
pire  ou  principauté  que  ce  foit  de-  ^« 
dans  ce  Royaume.  Et  recherchant  meiecon 

'  n  /     r     '      *  quereur 

ce  qui  en  a  elle  eicnt,ie  trouue  que  de  Nom*. 
mefme  la  feule  imaginatiô  &la  feu- 
le intention  de  trahifon  >  eftant  en 
tout  le  plus  haut  degré  fans  aucun 
efFed  apparent ,  a  efté  au  temps  de 
cous  Rois  5  &  en  toutes perfonnes, 
perte  de  la  vie  Sçd'vn  membre^per 
te  de  biés  &  de  terres:auec  vne  de 
gradation  perpétuelle  de  noblefle  ?ne  àegra 
&de  dignitez  en  la  pofterité  des  pcwcrnT 
trahiftres^ 

Laquelle Loy  s'accorde  fort  bië 
5c  fernble  auoir  fon  commencemet 
Bc  fon  origine  d'vne  conftitution 
ciuile,  faite  par  les  bîen  renomez 
Empereurs  Arçadius  &  Honorius* 

E 
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en  l'an  de  noftre  Seigneur  Iefus 

Chrift>trois  cens  o&ante  neuf.L'ef. 

feâ:  de  laquelle  Loy,  touchant  la 

matière  dont  cft  queftion ,  eft  tel,, 

l.  Quif-  Qui  fouis  de  nece  principe  yeoruque  quii 

mihtibus  confilijs  principe  mterjunt  Qy  cogita* 

ifaidiam  uent  (eadem  enimfeuerhate  "ïolunta- 


raaj 


jeftatis  temfcelerù ,  aud  effeBum  funin  iurk 
y>oluerunt)ipfe  qu'idem,  ^tmaieftam 
remMddio  feriatUY^bonk  eius  omnibttsi 
fifco  nojlro  addiBisx'eft  à  dire,  quicô" 
que  aura  propofé  en  foymefme  de 
tuer  fon  Prince  ,  ou  ceux  qui  fonp 
du  côfeil  d'iceluy(car  les  Lois  veiu 
lent  que  l'intention  &  volonté  d© 
quelque  trahifon,  ou  autre  fembla+ 
ble  forfait ,  foit  punie  de  mefme 
feuerité  que  pourroit  eftre  Tef 
feâ:)  foit  decapitéjcomme  coulp& 
ble  de  trahifon  à  l'endroit  de  Ion 
Prince,  &  que  tous  les  biens  d'ice-: 
by  foient  confifquez  au  reuenu  d* 
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noftre  domaine.  Note  icy  que  les 
mots  font  generaux,&  qu'ilz  n'ont 
&  ne  peuuent  auoir  aucune  exce- 
ptiô.  Ce  qui  efl  aufsi  en  la  plus  pro- 
chaine conftitution  précédente  cô  £  *  v 
ferme'  par  trois  autres  Empereurs,  i«i«uB. 
i  fçauoirpar  Valentinicn,  Valens,  En'uui 
&  Gratié,  où  ils  vfent  de  ces  mots,  ^^ 
fn/ola  caufa  Ufœ  maiejlarU  omnibm  <t«  £u  t,tre  acî 
ma  cùnditio  ijt9mlla  habita  militU^ 
sentis  Vf/  âignitate  defenfimeic.  En  la 
feule  caufe  du  crime  de  lefe  Maie- 
|té,ou  trahifon  cotre  fon  fuperieur, 
routes  perfonnes  font  de  côdition 
"fgale,  fans  qu'on  ait  aucun  efgard 
i  ce  qu'on  pourroit  alléguer  pour 
iefenfe  &priuilege  que  ce  foit, 
I  le  profefsion  militaire  ,  de  race, 
i)u  de  dignité.  Et  comme  les  ter- 
fl  nés  de  la  Loy  font  generaux,&  cô- 
ï>renét  toutesperfônes quelles qu- 
le  illes  foient,aufsi  eft  ladite  Loy  ge*- 
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nerale,  pour  ce  qu'elle  eft  approu 
liée  en  tous  pais ,  voire  meime  er 
Ecoffe5ou  le  droit  ciuil  eft  receu  & 
pratiqué.Et  pour  ce  regardai  peuii 
eftre  appelle  >  lmgennum^  le  droi 
des  gens  ou  nations:^*/**  eo  iure  orm 
nesgentesytuntur  y  pour  ceqtie  ce 
droit,quât  à  la  peine  ordonnée  cÉ 
tre  trahifon*  eft  pratiqué  en  toute: 
nations.  Enquoy  la  Roy  ne  d'Eco! 
fe  ne  pouuoit  prétendre  ignorâce? 
veu  que  c'eft  le  droit  de  fon  pro 
pre  païs^ôc  le  droit  de  tout  le  moi 
de.  Et  qu'elle  a  côfeffé  qu'au  para 
uant  ces  heures  elle  a  eu  intelligë: 
ce  &  congnoiffance  de  cela  >  com 
me  aufsi  du  ftatut  arrefté  à  mefmi 
fin,  &mis  parefcritenl'anvingîi 
feptiefme  du  règne  de  fa  maiefté 
en  difarit  ouuertemét  en  fes  lettre 
efcrites  à  Babington;que  fi  fes  cori 
pirations  eftoiët  cognues  de  fa  m 
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(efté,  elles  feroiét  tefmoing  fuffifât 
àfcencontre  d'elle enuers la  Roy- 
ne>pourréclorre  en  quelque  trou, 
tiors  duquel  elle  n'efchapperoit  ia- 
mais^sll  auenoit  ainfi,qu'elle  fe  cô 
tentaft  de  cela,  fans  la  traitter  plus 

Irigoureufementxomme  fi  elle  euit  ia  c5fci- 
voulu  dire,  que  l'abominable  gran-  ^^u 

ideur  de  fes  mérites  requeroit,&  la  ^^ 
rigueur  de  la  Loy  denonçoit  cotre  te  à  ien~ 

.9  1  J      i  J.    .  contre 

elle  vne  plus  grande  punition  que  ddie, 
d'eftre  gardée  eftroidemët  enpri- 
fon  fermée.  Ce  qu'elle  côfefle  plus 
ouuertemét  en  (es  lettres  eferiptes 
à  Médoza,  eftant  Ambaffadeur  en 
France  pour  le  Roy  d'Efpagne,en 
ces  mots  tous  manifeftes,Que  ceci  Trois  cho 
foit  tenu  fecretxar  s'il  auenoît .qii't  %m^ 
il  fuft  reuelé  ,  ilferoit  en  France  dliloy; 

?  ne  d  £coi, 

çaufe  de  la  perte  de  mon  douaire: fe- 
En  Ecoffe  la  broche  feroit  rompue  *'.  &  #i£ 
&  y  ^uroit  Yn^  entière idiuifionan^  ^Sl 

E   iij 
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tre  mon  fils  &  moy ,  &  feroit  en  ce 
pays  ma  totale  ruine  &  deftru&iô: 
&quât  au  ftatut  fufdit  de  Tan  vingt 
feptiefme  du  règne  de  fa  Maiefté,, 
il  ne  change  point  la  fubftance  de 
l'offenfe  commife  en  fait  de  trahi- 
fon,  comme  aufsi  il  ne  la  réd  point: 
plus  griefue,ou  plus  preiudiciable,, 
qu'elle  eftoit  au  parauat.Mais  pour 
ce  que  la  vie  de  faMajefte'(laquelle: 
le  Dieu  tout  puiflant  vueille  lon- 
guement &  heureufement  confer- 
uer)  eftoit  pourchaflee  par  plu- 
fieurs  mefchans  complots  de  gens; 
attheiftes  &.  infidelles  defefperez, 
pour  luy  eftre  rauie ,  &  que  par  ce.1 
moyé  le  repos  public  euft  efté  trom 
blé,  le  corps  de  tput  le  Royaume 
(pour  preuenir  vn  tel  malheur ,  &a 
que  cela  peuft  ferutr ,  comme  dVm 
fécond  aduertifiemét ,  pour  briden 
lejurrage)  a  rédigé  en  aâe  8c  mis 


CHAR — V.  55  ' 

par  efcrit  vneplus  honorable  façô 
de  procéder  a  rencontre  de  tous 
tels  violens  compétiteurs  du  Roy- 
aume>qu'il  n'y  auoit  auparauât,en 
adiouftant  pluftoft  à  la  forme,  qu'à 
lafubJlance,  à  fin  que  fi  puis  après, 
aucunes  telles  lachetez  eftoient  at 
tentées,  cela  peuft  auoir  tant  en  la 
matière  qu'en  la  forme,  vne  façon 
de  procéder  plus  honorable. 

Veu  donc  que  la  Royne  d'Ecof- 
Testant  par  les  mots>  qui  font  géné- 
raux, que  parla  demôftration  fpe- 
ciale  du  fait,eft  côprife  entre  ceux 
qui  font  fuietzà  la  Loy,il  refte  que 
nous  confiderions'ce  qui  fepeut  al 
léguer  pour  l'exempter  de  ladide 
Loy.  Fenten  qu'on  allègue  princi- 
palçmét  pour  exçufe>Qif  elle  eftoit 
Roy  ne  abfoluë,&  non  fuiette  à  au- 
cun autre  Prince:&  pourtant  qu'en 
fe  perfôije  elle  ne  deuoit  eftre  trpu 

E  iiij 


f 
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bléc:  comme  fi.  cela  fe  pouuoit  iu*  j  (ji 
ftifïer  par  aucune  Loy  du  monde  di 
en  faueur  d' vne  Royne,à  ce  qu'elle  pu 
puiffer  brafler  la  mort  d'vne  autre  io 
Roy  ne,  &  furtout(q  eft  chofe  tref- 
p  de(loiale)au  propre  Royaume  d'i- 
celle:  ou  qu'  vn  Roy  ou  iloyne  ve- 
nat  hors  de  fon- Royaume, au  Roy 
aume,  ou  en  la  Seigneurie  dvn  au- 
tre Roy  ouRoyne,puiflelafaire 
ce  que  bon  luy  femblera  fans  re~ 
prehenfion,fous  couleur  de  fa  pre- 
rogatiue  Royalle.Et  combien  que 
i'accordafle  qu'alors  elle  fuft  Roy- 
ne  fouueraine ,  &  que  pour  ce  re- 
gard elle  euftplufieurs  priuileges 
fe  rapportans  à  fa  perfonne-.toutes- 
fois  en  ce  fait  tous  priuileges,  qui 
vont  auec  &  fumant  la  perfonne* 
T1  n.  a  font  exclus:  QuU  in  caufaUjk  maie- 
Puifc™  e  fidtH  (dû  Balde)priuileg$4M  nonfo- 
encasdeiefl.  dtlegare  pimlegium  :  d'autant 


;e 
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m'en  faid  de  trahifon  à  l'endroit 
lu  Prince ,  celuy  qui  eft  priuilegié 
nfaperfonne  >  ne  peut  alléguer 
on  priuilege. 

Et  cette  eft  vne  Loy  tref-gene- 
ale,  &  toutes  perfonnes  qu'elles 
u'elles  ibïent,  iont  fuiettes  à  icel- 
*:à  fçauoïr  qu'aulieu  mefme  ,  au- 
uel  ilz  ont  cômis  quelque  crime, 
z  doiuent,  iuiuant  la  Loy  du  lieu,  _ 
he  côdamnez,  fans  auoir  efgard  Edita 
aucu  pnuilegeX.  Qua  mproumcia  n  y  a,pro. 
ms  deliquit.  C.   Tjbi  âe  criminibus  u*/rtl\; 
noportet.  Ethocimper&etuum  eft.  gOD.et  au 
>it  le  textex'eft  à  dire,  &  ce  droit  l.  Edita 
ft  gênerai. Car  aufsi  ainfi  eft prins  de  Teden 
emot  Terpetuum  au  droit  ciuilen  s^tS 
lufieurs  lieux,&mefme  en  ce  lieu,  Satirdati? 
eft  ainfi  expofé  par  les  hommes   §.  i. 
ien  entendue  au  droit.  Aufsi  ne  ra^/yaâ 
eut  vn  Roy  ^u  Royaume  d'vn  au  j^hc£ 
e prétendre  ou  s'atribuer  aucune  ver?GXuCi- 
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telle  prerogatiue,  qu'il  ne  puiflfe  e« 
lire  puni  pour  vne  offence  commi- 
t   fe  au  plus  haut  degré  >  c'eftàdire 
en  trahifon,ou  crime  de  lefe  Maje: 
fté.  Car  tout  Roy  hors  de  fonproi 
pre  Royaume  ,  doit  eftre  compris 
tapus  de  en  ce  ças.Mais  quant  à  vne  perfon  » 
cni'ane-  ne  priuée,  pouree  qu'elle  n'a  poini  c 
plus  outre  merum  imperwm>  ceiu 
dire,  Empire fouuerain&abfolu 
ains  retient  feulemét  honoris  &*  di 
2arabeiia  gnitdtk  titulos.c.  les  titres  d'hôneu 
flowiMe  &  de  dignité,  au  lieu  mefme  ou  e: 
xejudicaw  ^  a  commis  l'offence,?^  omnia  M  j 

Jiringitur  quod ddj?erfondm,elle  peu  K 

eftre  punie  en  tout  ce  qu'elle  a ,  l 

Doâores  mefme  en  fa  perfonnc.  Car  ratio?*  » 

\t Lbforo  delitti  f or titur forum,  c.  à  raifon  d  M 

copetea.  fon  0ffenee>  ei{€  S'eft  rendue  fuie:  \ 

te  à  la  iurifdi&iô  &  aux  priuilegt ]h 

d'vn  autre  Prince  ,  aulienoàelJ  k 

'aoffencé.  f 


f 
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Par'ainfi  nous  difons  que  ny  nos 
mis,  qui  font  alliez  auec  nous,  ny 
?s  Ambafladeurs,quivenansde  la 
art  de  grans  &  puiflfans  Princes, 
>nt  refidens  au  milieu  denous,ne 
îs  Rois  &  Princes  mefmes,qui  ont 
iU  portent  fort  grande  Majefté  en 
urs  perfonnes,  ne  peuuent  preté- 
reou  alléguer  aucune  exemptio  , 
U  priuilege,à  caufe^de  leur  allian- 
e,  ou  de  leur  honneur  5  ou  de  leur 
jgnité.  Mais  que  là  où  ilz  contra- 
ient, &  où  ilz,  commettent  offen- 
,il  faut,qu'ilz.  s'afluicttifsét  à  l'or- 
re  des  Lois,&  à  eftre  punis  de  pu- 
ition  digne  de  leurs  forfai&s.Car 
juchant  noz  amis  qui  font  &  vi- 
Snt  en  eftroi&e  vnion  &  amitié  a- 
îcnous,efcouteque  ditlaLoy,^/  &•***• 

,  .  *  '  .        .;        r     i  bito.ff.de 

ft  avud  nos  rei  ex  ciuitdtww  jœderd-  captais  & 
lin  eos  damnatos  dnimdduerrimn4mc.  ^oreuS, 
.quelques  perfonnes  des  citez  al-# fîs- 
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liées  auec  nous  le  trouuét  coulpa 
bîes  entre  nous,  elles  y  font  traita 
tées  en  juftice,&  après  leur  condé-1 
nation  nous  les  faifons  exécuter  fçl 
Ion  leurs  mérites.  Et  quâcaux  Am$| 
piuïL    baffadeurs,  Iule  Paul,  lequel  pour! 
l'expérience  excellente  qu'il  auoitl 
au  droit,  paruint  a  eftre  prêteur  M 
Conful  à  Rome  ,  eferit  d'iceux  cm 
iïâs?°n  a"  cette  mmiere\Legdti  ex  deliBts  in  là 
$.  legati.  /ratio  ne  commiftis  coçuntur  iuâiciû  XâL 

fl.uejudi-  ^  .  J  f  .  pi 

ciis.  mœpatiy/iue  tpji  admifermt^JiHe jeruiL 
eorumy&c.  Les  Ambafladeurs,  qil  ^ 
de  pais  eftrangers  &lointainsfon  :j( 
venuz  à  Rome/ôt  tenuz  d'y  refpô  mc 
dre  &  d'y  receuoir  iugement,pou  jf 
leurs  oftenfes  qu'il^  y  auront  comt 
mifes,  durant  le  temps  de  leur  o&y 
ce  d' Ambafiade ,  foit  qu'elles  aie 
efté  commifespar-euxmefmes,  o 
qu'elles  aient  efté  commifes-p; 
kurs  feruiteurs,  Séblablement  S&  lh 


er. 

Nil 
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dus  ïuîien,  le  principal  Corifeiller  **lj™*8 
['Adrien  l'Empereur,  efcrit  ainfi, 
nlegdrionis  temftore  quis  feruum  yel  L  Siîe 
\lia  remerneritydut  ex  dlia  cdufkpof-  tionfc.fi. 

,  t  .  .    .  J     *  /     dejudiciis 

ier*  cœperttynon  inique  cogetur  eins 
omine  itidicium  dccipere  \dliter  enim 
oteftas  daretur  legdtis  Jub  hacj]?ecie 
es  aliénas  dornum  auferendi  :  c'eft  à 
ire,  Si  quelqu'vn  durant  le  temps 
le  fon  office  d'Ambaffade  acheté 
'n  efclaue  ou  feruiteur  d'autryi,ou 
Quelque  autre  chofe  ,  ou  qu'il  par- 
lienne  à  la  polîefsion  de  quelque 
:hofe  par  quelque  autre  tiître  ou 
taôiens:il  fera  à  bon  droit  côtraint 
îe  refpondre  en  iugement  touchât 
:e  faitïcar  autrement  les  Ambafla-  Norte  '; 
leurs  auraient  liberté  d'empor-  laLoy, 
er  fous  ce  pretexte,les  biens  d'au-     ^ , 
ruy  en  leur  pays.  Cequeneleura 
>as  efté -permis,  ain.fi  que  difent  les 
titerpretes  fur  la  Loy  maintenant 
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alléguée*  ne  occajio  ddretur  Jelinaue- 

di.  c.  depeur  que  par  ce  moyen  oc  f 
cafion  ne  leur  fuit  donnée  de  faire  ^ 
mal.  Parquoy  fila Loy  veut,  qu'vri ri 
AmbaflTadeur  refponde  aufsibien*1 
que  le  fuiet> touchant  quelque  cô)ri 
trad,  ou  quelque  tort  fait  au  fuiett  c 
voudroit  eile,à  voftre  auis,approui  $ 
uerles  mefchàntes  pratiques  di 
crime  de  lefej  Maiefté  en  vn  Ami 
baflfadeur^côtre  la  paix  commune 
afin  qu'elles  ne  fuffent  punies  ?  E* 
combien  que  quelques- vns  aiét  efl 
critque  les  Ambaffadeurs  ont  et 
quelque  fois  leurs  vies  fauues>poui 
le  regard  du  crime  delefeMaiefté 
cela  toutesfois  ne  prouue  pas  qu< 
pour  trahifon  ilz  n'euflent  peu  & 
deu  auoir  efté  ,  félon  le  droit  de: 
Loix,executez. 
rrocopius      qzï  comme  dit  Thcodatus  au:i 

Llb.  f. 

debeio    Ambaffadeurs  de.  Byzance.  Sivi 
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ambaffadeur  commettoit  adulte-  fSfrj 
durant  ion  office  d'Ambaffade,  élaguer 

redes 

p.  bien  qu'il  vfaft  de  quelque  au-  Goth». 
e  lâcheté  à  l'endroit  du  Prince:  voiruftia 
wcquidem>&  iure,  legatum  occidere  *"^ed£ 
0  humank  legibus  licet>c.  à  lors  cer-  dulterc* 
>s  à  bon  droit  &  félon  les  Lois  du 
ay  s,il  eft  permis  de  mettre  vn  tel 
mbaffadeur  à  mort.  Et  pourtant  connus 
onrad  Brun  éfcriuant  &  graue-  Bruûus 
lent  &  do&emét  de  la  dignité  & 
fcemption  des  Ambafladeurs,co- 
[ud,apres  auoir  fait  vn  grand  dif- 
Durs  touchât  cette  matiere,ences  v  it  L, 
[OtSyltts  non  yioUndorum  legatorum  Pendem 
tdntum ferumdum  ejpy  qmhonejle  decurlofif 
}  legarione  yerfanmr^c.  Le  droit  qui  l^iu 
put  qu'on  n'offenfe  point  vnAm-  l  0^'- 

I  n  i      es  Pnua 

afladeur^doit  eftre  feulement  ob-  ta,&ia 
Tue  a  1  edroit  de  ceux  la,  leiquelz,  En  u  ™- 
a  leur  office  d'Ambaflade  fe  por- |£ç£ 
nt  honeftement.  Autrement/** tlbus- 


I 


ifcode  ^niuerfam  is  amitùt primlegium]  q# 
Et  le  cha.  conceffafïbi  abutiturpote/îdte.cceftu 

tuarunos.  JJ    J  j -\        f     I        J  * 

$.  vcri  lapera  entieremét  &  pour  iama| 

décile-  tout  priuilege^qui  abuf  e  de  la  pu# 

§ils-       face  &  au&orité  qui  îuy  eft  dôné^ 

Paflbns  plus  auant  de  PAmbaj 

fadeur  au  maiftre  d'iceluy,àfauoî 

auRoymefme* 
au  chapf.      Boniface  de  Vitallinis  efcriuan 
au  titre  a'  du  fait  de  Robert  Roy  de  Sicile^1 
rejudieata  fe  je  CçS  mot$.  Sinon  fui?  ditus  imp 

au  verlet  •  y  i 

Nos  ta  m  rdtori.dliquid perpétrée  in  fia  fines  im  c 

exfupeno  .  '        r  r  <  rr 

nbusau    pertj^x  quojifuijjetperpetrdtumph  e 

nombre      7  ri)  r  ' 

6St  bommemfubditum  Imper  dtonyproce> 
(îjjetcrimen  lœfœ  mdiejldtis,  commitv  i 
ex  hoc  illud  crimen ,  quod'rdtione  loi  d< 
âelicihfortitur  forum  Imper  dtôris  y  G  Df 
fub  eim  iurifdiBione  &  potejîdte  ex  <  fc 
conflit  uitury  @J  quoddd  deliBum  t  k 
atîod  dd qudlitdtem  deliBiy  c'eft  à  d  ce 
re,Si  quelqu'vn  n'eftant  point  fuj( 
a  l'Empereur,  commet  aucû  crim 

dedat 
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dedans  les  limites  de  l'Empire, 
[duquel  crime  >  s'il  euft  efté  com- 
mis  par  vn  des  fuietsde  l'Empe- 
reur, fuft  procédé  le  crime  de  lefe 
Maiefté  ,  iî  commet  en  cela  ledit 
çrime^equel  pour  le  regard  du  lieu 
de  l'offenië,  eftïuiet  à  lapuiffance 
ou  au&orité  dç  l'Empereur  ,  &à 
caufe diceluy le  delinquât eft auf- 
fi  afluietti  à  iaiunfdiâ:ion&  pou- 
uoir  dudit  Empereur  tât  en  ce  qui 
concerne  îoffence  ,  qu'en  ce  qui 
eft  de  laqualité  d'icelle. 

Et  Ci  quelques  vns  veulent  enco- 
re obie&er,  que  tout  cecy  peut '& 
doit  eftre  entédude  telles perfon- 
nes^comme  font  celles  qui  font  in- 
férieures &  au  deflbubs  du  degré 
des  Rois&  desPrinçes^qu'ilz,  oyët 
ce  qu'il  adioufte  puis  après  >  &  ifat 
fçauront  qu'il  n'en  eft  pas  ainfiqtf- 
fe  en  i  agent.  Voicy  les  mots:  kèk± 


Boniface 
nombre 
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inquitsàelineueniô  in  impeno  effcitur 
7*-  de  iurifdiBione  imperarons^ratione  de 

liBifZr  (îcfitlig&bilh  âelinquendo [îcut 
contrahendôyc.  VnRoy,  dit-il,  eil 
commettant  offenfe  au  dedans  de: 
l'Empire,  fe  rend  par  ce  moié  fuiett 
à  laiurifdiiliô  de  l'Empereur^à  iça- 
noir  à  caufe.  de  fon  ofFenfe  :    Ec 
partant  il  eft  tenu  de  refpondre 
aufsi  bien  pourfadite  offenfe,que 
pour  quelque  contrad  par  luy  fait! 
audit  Empire. Car  autrement  cettf 
abfurdité  s'en  enfuyuroit  comme 
vne  dangereufe  playe  pour  tous 
princçs.  Qu'vn  Roypouuoit  fana 
crainte  &  fans  danger,  tuer  vn  au4 
trç  Roy ,  voire  mefme  au  Royam 
me  d'iceluy  par  violence,  &  que  k 
Roy  (  duquel  la  mort  feroit  pourr 
chafïée)ne  pourrait  pour  la  feurt« 
de  fa  perfonne  ,  mettre  à  mort  vn  je 
tel  Roy  meurtrier^par  iuilicç  ;  &  ii 
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l  ar  ce  moien  aufsi(comme  i'ay  dit 
cy  deuant)occafion  feroit  donnée 
de  cômettre  des  a&es  de  tref-grâ- 
de  laçheté,lefquels  la  Loy  a  en  hor 
reur,  &  veut  que  par  tous  moiés  ïlz 
foient  déboutez  &  chaffez  au  loin. 
La  Loy  donc  eft  générale >  &  ne  fe  Note; 
rapporte  pas  feulemét  à  la  noblef- 
fe  &ç  m  commû  peuple  de  quelque 
Royaume  que  ce  foit ,  pour  le  re- 
gard de  fubie&ion,mais  aufsi  à  l'e- 
ftrâger5àrAmbafladeur&  au  Roy> 
feigneur  &  maiftre  d'iceluy ,  pour 
le  regard  de  leurs  conjurations,  fi 
aucuns  tels  confpirateurs  font  ap- 
préhendez là  ou  ilz  auront  offenfé, 
au  dedans  de  la  Seigneurie  d'vn  au 
;rç  Roy.CarroflFence  de  confpira- 
:ion  lesdefpouillç  &  les  priue> voi- 
re vn  chacun  d'eux,de  leur  priuile- 
^e  &  prerogatiue ,  s'ilz  en  ont  au- 
;unemét  :  corne  quâd  vn  lieu  fain^ 
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(pour  parler  felô  la  façon  des  Ro£ 
maniftes)fauué  la  vie  d'vn  homme* 
qui  après  auoir  commis  quelque 
meurtre,  s'y  retire  ,  &  cela  eft  ap- 
prouué:  mais  non  pas  quâd  l'homi- 
cide eft  cômis  dedâs  le  lieu  fainâv 
Car  alors  l'homme  par  fa  propre 
faute  anéantit  &  dechaffe  le  béné- 
fice de  tous  pi;iuileges,&preroga<i 
l.  Auxiîu  tiues.  QuUfruJîrd  legis  daxil'mm  im 
nôribus"-  uoc 4*rf Ul  m  kgem  cûmmittit:  C.  Car 
chaP,be-  ceîuy  là  a  pourneant  recours  au  bu 

nc.de  ele-         r  i    i  c 

faons,    nençe  delà  Loy,lequel  commet  or 
fenfe  contre  la  Lby. 

AinfieftlaMaieftédela  Royne 
en  fon  gracieux  &  amiable  Roy  am 
me, vn  lieu  faind  à  tout  Roy  qui  f<( 
retire  en  iceluy  fous  la  prote&io) 
de  la  hauteîfe  &  excellence  de  fa 
dite  Maieftéjfinon  qu'il  commette 
à  Tencontre  d'icelle  vn.deliâ:  capi 
tal  ou  crime  de lefeMaieftéJ&  qu' 
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(ors,  à  raiion  des  fufdides  Loys,  il 
perde  le  bénéfice  &  le  priuilege 
d'icelles  :  comme  quand  le  bénéfi- 
ce ou  le  priuilege  d'vn  faufconduit 
eft  perdu,  lors  que  quelque  crime 
eft  commis  après  que  le  faufcoduit 
bft  accordé  &  garenty.  Mais  pour 
plus  grande  confirmation  des  cho- 
cs cy  deuant  alléguées,  nous  par- 
lerons de  cecy  plus  amplement  au  • 
thapitrefuyuant. 


LE     SIXIESME     CHAPI- 
TRE   CONTENANT     LA  RES- 

ponfe  à  certaines  obiediôs  na- 
guère fai&es  par  quelques  vns 
qui  fauorifent  le  party  de  la 
Royne  d'Ecoife. 

F   iii 
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Qur-autât  que  queU 
ques  homes  partiaux 
&  gens  cTvn  naturel 
eflrange,addonnez  à 
leur  fens  &  qui  fuy-. 
uent  leurs  pafsiôs,&  quelques  fon^ 
ge-creux,&mefme  des  fuietz  difsi 
muiez  de  ee  Royaume ,  voudroiét 
paraucnture  en  cette  honorable  &: 
■iufte  a&ion  condamner  malicieu- 
fement  les  procédures  de  tout  le 
Parlement,  &  la  fentence  &  l'exe- 
pariemet  cution  qui  s'en  font  enfuyuies  à  l'é- 
contre  de  laRoyne  ahcoiie,  îe 
penfe  que  ce  ne  fera  point  mal  fait 
de  prendre  &  refpondre  à  quel- 
ques vns  des  meilleurs  de  to9  leurss 
argumens,  lefquelz  de  prime  face 
peuuent  fembler  effacer  ou  cotre 
rouler  les  aétes  dudit  Parlementa 


i 


Voi  du 
mot  de 


La  première  obieBion* 
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La  première  obieétion  eft,  que 
Tdr  in  Vdrem  non  habtt  impenumi 
c'eftàdire  ,  Vn  prince  iouuerain 
n'a  point  de  iurifdi&iô  ou  d'au&o  • 
ficé  fouueraine  par  deflus  &  à  l'en- 
côtre  d'vn  autre  prince  fouuerain. 

Et  cecy  fuftpar  le  Prince  Con  •  Coiinut. 
radin ,  qui  eftoit  plus  expérimente  n^one 
laux  aflautz  &  combats  de  la  guer-  deNaPks- 
re,qu'aux  points  du  droit,obie<3:é  à 
Barius  protonotaire  du  Roy  Char 
les,  après  qu'il  eut  leu  la  fentéce  de 
mort  donnée  contre  luy> 

Matthieu  de  Paris  allègue  le  met-  Matth. 
me  argument  au  Fait  du  Roy  Iean  t*o" 
lors  q  le  Roy  de  France  veut  qu'il hlftoireé 
foit  condamné  pour  le  Duché  de 
Normandie.  Suiuant  laquelle  ma- 
xime ou  règle  on  infère,  que,  d'au- 
tant que  noftre  Royne  &  Marie 
d'EcoflTe  eftoient  toutes  deuxRoi- 
nes  &  d'égal  pouuoir  &  audorké^ 

I  pi 
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l'vne  ne  pouuoit  auoir  tel  pouuoir, 
qu'elle  peuft  condamner  ou  punir, 
l'autre. 

Ld  rejJ?onfe. 
Pour  refponfe  on  peut  vrayemét 
& iuitement  dire,que  quoy  que  cet 
argument  femble  élire  de  grand 
poix  en  apparence^ce  n'eft  toutes- 
fois  rien  du  tout  en  fubftance.  Ç  ar 
pour  laiffer  paffer  cela,  dequoy  on 
•  ~*        doute  beaucoup  entre  pluf leurs ,  à 
fçauoir.  Si  laRoyned'Ecolfe,  au 
temps  que  Ja  fentehce  fut  donnée, 
eftoit  Royne  d'Ecofie^ou  non,veu 
que  par  les  trois  eftats  d'Ecoffe  el- 
le eftoit  déclarée  incapable  de  l'é- 
lire 3  pour  obmettre  aufsi  que  long 
temps  auparauât  elle  auoit  delaif- 
fé  tout  fon  droitjtitre  &  intereft  au 
dit  Royaume(fi  elle  y  en  auoit  au- 
pda.  refi  cun  ).au  Seigneur  laques  fon  filz,à 
|lhap?z.  prefent  Roy  d'Eçoffeipour  en  fem 


j 


i: 
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Jabïe  manière  laiffer  pafler  foubs 
lence  ce  qui  eft  du  tout  euidét  &  dei-ho. 
ref  notoire ,  que  les  Rois  d'Ecoffe  cl^'.u 
nt  tenu  noblemét  des  Rois  d' A  n- 
leterre ,  &  leur  ont  faiâ  homma-  Voi  vhu 
e,ont  côparuenperfonne  en  Par-  ^jjc^ 
rment  à  York,&  y  ont  tenu  le  lieu  Poxes  ton 

r%    •    "         »         i  j      chant  ces 

e  premier  Pair  en  Angleterre^  quatre 
uoy  on  peut  inferer,que  la  Roine  ^  Ie 
fc.cofle  n'eftoit  pas  Royne  fouue  £™^ 
tine ,  mais  qu'elle  portoit  refpeâ  conic. 

.  \     .        r      n     .     r  .r  Edouard, 

comme  intérieure  eitoit  iuiette  i. Richard 
a  Couronne  d' A  ngleterre>&  que  u 
)ûs  leur  accordions ,  pour  entrer 
us  auant  en  difpute  ce  que  s'en- 
it>  que  toufiours  durant  fa  vie  el- 
ait  elle  Royne  d'Ecofie ,  &  plus 
itre  q  toufiours  elle  ait  elle  Roy- 
j  fouueraine:  Qu'en  feroit-il  pour 
la  ?  Que  peuuent  ilz,  conclur- 
de  cecy  ?  L'equalité  en  digni- 
p  lorsqu'elles  font  chacune  en- 
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fon  Royaume,  done-ellefbprénic 
pouuoir&  fouueraine  audorité; 
la  Roy  ne  d'Ecofïe,  au  Royaum* 
d'Angleterre?  Nullement  certes 
Celle  fouueraine  au&oritede  11 
Royne  d'Ecolfe  fe  rapporte  neceî 
fairement  aux  propres  fuiets  d'ica 
le,  qui  font  Ecofiois,&  au  Roy  au 
me  d'Ecolîej&c.  &  nô  pas  aux  An 
,  glois,  ni  au  Royaume  d' A  nglete; 
re.  Et  quoy  que  i'en  accorde  icc 
(pourpar forme  d'argumens&c 
difpute  ,  efclaircir  mieux  la  matii 
Thomas   re)  p{us  qUe  ne  font  plufieurs,à  fc: 

Oramma-        '*  ^  t  J 

«eus.  uoir  ,  que  touiiours  elle  ait  cl 
Royne  en  dignité  :  fi  puis-je  ta 
tesfois  nier  à  bon  droit, qu'elle  fi 
lorsqu'elle  eftoit  icy  5  Royne 
fouuerain  degré  ,  pource  qu'elle 
uoit  laiffé  derrière  foy  la  louuen 
neté  ,  &  eftoit  deuenue  perloni 
«priuée  &  non  fouueraine,  au  tem 
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[u'elle  vint  du  Chafteau  de  Logh- 
*uen,qui  eft  en  EcofTe5au  chafteau 
e  Cokermouthen  Angleterre.Et 
t  point  peut  promptement  &  ai- 
llent eftreefprouué  &entëduen 
3  confiderant  par  comparaison  en 
il  autre  prince  oii  princeffe  ,  qui 
iendroit  de-  Ion  pais  en  quelque  Note; 
âiseftrange.  Exemple:  Si  le  Roy 
'Efpagne  venoit  en  Frâce,  &  que 
àrauéture  le  Roy  de  Frâce  peuft 
Ç  vouluft  le  receuoir  pour  fon  fre- 
^felon  le  lens  auquel  le  Poète  le 
rend^quand  il  àit,Fratrum  concor» 
k  raray  La  concordedes  frères  éft 
are,Le  receuroit-il  pourtât  en  fon  [^a$ 
it  Royaume  pour  fon  compagnô? 
îm'alîeure  qu'il  neleferoit  pas, 
]ar  ornnis  poteftas  Impatiens  cou- 
vris erit  y  c.  H  n'y  a  Royaume  ne  Ciceroil 
■uiffance  qui  puiffe  endurer  vn  cô- en  f°a  h- 
wt.Et  (comme  dit  lui.  Çiceron.)  fices. 


À 
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"NulUfides  necfdniïdfocietds  ngni 

c.  il  n'y  a  aucune  ferme  aileurancc 
ou  loiauté  conftate  ,  ny  aucune 
communion  faincte  en  la  poffef 
Les  do-  fion  &  gouuernement  d'vn  Roy 
U LreftJr  aume*  Outre  tout  ce  qui  a  efté  dite 
^ceptum.  il  faut  noter  que  tout  Prince  en 1 
«hdhonê  propre  principauté  eft  le  plus  grâd 
JE™  £t  c'eft  icy  vne  règle infallihle,qun 

fniuou     t0Ut  R*°y  ^0rS  ^e  ^0n  Pr0Pre  &°) 

demaiori  aume  n'eft  plus  qu'vne  perfonm 

tate  &  o-         .     ,  L  x  r 

bedienta    priUCC 

aS?gat.n      ?r«w  (  dit  PauUe  iurifconfulte 

Tpr^fes  ivfaprouincia  hommes tantumyim 

prouinciae  perium  habet,®*  hoc dum  inpromncii 

uincia.      */?  :  ndm  [îexcefjerittfriudtm  ejl}&t 

tio  p^a-  Vn  lieutenant  a  feulemét  pouuoî 

V         &  au&orité  fur  les  fuietz.  de  fa  pr« 

uince,  &  cela  £ependât  qu'il  eft  c 

fadide  prouince.  Car  s'il  en  fort» 

eft  perfonne  priuée.  Sur  la  conclu 

fion  de  laquelle  Loy>cette  quefti 
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p  met  en  auât  entre  les  dodeurSjSi  fuarr }^e 
n  Roy  paifantpar  vn Royaume  l£r£âac 
il  Seigneurie  d'vn  autre  Roy,ou  y  taùbu$! 
£fîd|t^peut  faire  quelques  vns  des 
iietz  de  cefuy,à  qui  appartient  le 
itRoyaume/cheualiers?quelques 
ns  font  de  cette  opinion ,  qu'il  ne 
£ut  les  faire  cheualiers ,  d'autant 
u'il  n'a  pas  là  merum  imper m,  puif- 
mee  abfolueoufouueraine  aucto- 
té,  mais  regiam  duntaxdt  âignitdie^ 
efl  à  dire ,  honneur  &  dignité  de 
oy  tant  feulemét.Les  autres  bail  kfona* 
ît  lareiolution  en  cette  ïbrte,que  fm\*& 
uôy  qu'il  n'eufl  pas  là  en  foy  telle  **0rLf r 
u&oritéfouueraine,ceneâtmoins  *£  '™£ 
our  ce  que  c'eft  a&e  n'eft  pas  corn  mum  JutU 
miofa  mrifdiBionh  5  C.  d'vne  iurif 
idion  contentieufe^comme  quâd 
uelques  requefles  fe  palfent  au 
ôfeil  d'vn  Roy  entre  diuerfes  par 
.es>  mais  iurifàiBioni*  yoluntaria$ 
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cd'vne  iurifdi6tion  volontaire  cô 
me  font  les  requeftes  qui  fe  paffen 
pour  plaifir  par  deuant  luy,ilz  fon 
d'auis  q  pour  ce  regard  il  pe^it  fai 
re  des  cheualiers:  ainfi  qu'vn  Euel: 
que  peut  approuuer  les  teftamen 
des  teftateurs,&  côferer  les  ordre 
au  diocefe  ou  Eueché  d'vn  autre  E 
uefque ,  pour  ce  que  ceci  aufsi  e; 
iurifdîBioMS  yolmtariœ  de  iurifd 
dion  volontaire.  Mais  qu'vn  Ro 
en  la  feigneurie  d'vn  autre  Roy,o 
vn  Euefque  au  dioççfe  d'vn  autr 
Euc{q\iç>  ait  merumimperium,  c.Û 
preme  pouuoir  ou  fouueraine  z\ 
&orité,il  ne  fe  pourra  iamais  mon 
ftrer,mais  bien  tout  le  contraire.. 
Et  non  feulçxnent  vn  chacun  e: 
chef  ou  plus  grand  qu'vn  autre  a 
fon  propre   territoire  3  lequel  aip 
tre  toutesfois  eft  par  quelques  c: 
Jlderations  en  beaucoup  dçfortJ/ 


ilus  grand  cj  luy,  mais  aufsi  il  peut 
ynir  en  fon  territoire  vne  telle 
erfonnequi  eft  plus  grande  qu'il 
[eft,fi  elle  commet  ofFence  en  ice 
ly  :  tellement  qu'vn  Archeuefque 
eut  par  vnEuefque,au  propre  ter 
toire  dudit  Euefque  eftre  puny 
our  fon  offencewn  Empereur  par 
3  Roy  en  la  Seigneurie  &  côtrée 
udit  Roy,&  vn  Roy  par  vn  M  agi 
rat  d'vne  cité  libre  &  non  fuiet- 
\  à  autre  quel  qu'il  foit  La  reiele  De  maî'°- 

r  .  m        -1  l  ,  .        ,     -?        rit.  &©be 

lisi  rdrmj?aremrna.ÇQmtlc  lieu  dient. 

r-       ••     r  Chap  euro 

icunement  en  ce  cas*  Et  ainh  au  in^ri0ri. 
it  d'vn  Archeuefque,  Panormieâ 
;  Félin  efcriuent  en  ces  mots,qu'il 
?utpar  vn  Euefque  fon  inférieur 
ïetiant  point  fon  fuffragant  )  re- 
çoit punition  digne  de  fon  of- 
nce  ,  laquelle  il  a  commife  au 
iocefe  dudit  Euefque. 
s  Anchoraa.ditbien  plus.  Que  fi>Anchonb 
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rdTfbro  vn Patï*îarche  offonfoit dedans! 
competcn  territoire  de  Eologne,l'Euefque  ] 
doit  là  punir  félon  Foffenle  d'il 
luy.Et  qtfyn  Empereur  en  fembLl 
bîe  manière  peut  eftre  punyps 
vn  autre  Prince,  au  territoire  ai 
quel  il  a  offenfé. 

Ferdinand  Vafkius  en  fon  liun 

vaskms    des  controuerfes  des  Princes,afft 

coTouer!  ni  e  le  mefme  en  ces  mots,  Imper* 

Gis  uiu-   torem  db  alto  principe  m  cuias  territ 

riû  aelicjuifjet^pumnpojje  non  duviti 

uerim>&*c,lene  doute  point,  qu'y 

Empereur  nepuilTe  eftre  puny  p^ 

vn  autre  Prince,  au  territoire  d 

quel  il  auroit  offencé.    EtquV 

mefme  forte  aufsi  vn  magiftrr 

.  d'vne  cité  libre  *  ne  puiffe  punir 

vfe  de  tes  Roy, qui  offence  au  dedans  du  t« 

priuiîeafs  ritoire  de  ladi&ecité  ,  félon  qj 

fans  recô^.  ^ous  en  jifons  des  exéples  en  p) 

«oitre  au  r  r 

cun  rupe-  fieurs  hiftoires  >  comme  quand! 

R( 


con 
us. 
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Roy  luitinien  fut  mis  à  mort  par  l™^l*0 
Helie  le  Patritien.  noiogic. 

Et  la  raifon  des  chofes  cy  deuât  Deux 
dites ,  eft  fondée  fur  deux  conclu- cl 
fions  du  droit.  La  première  eft, Que 
l'Empereur^leRoyjrArcheuefque, 
Sd'Euefque  ,  eftans  hors  de  leurs 
bropres  Ëmpires,Royaumes,  Pais 
Se  Diocefes  ne  font  que  perfonnes 
îriuées.  L'autre,  Que  tout  Prince, 
fegotiuerneur  dedans  fon  propre 
Royaume  &  gouuernemét  eft  plus 
*râd  qu'aucun  autre,jaçoit  quel' au 
ire  fuft  au  refte  le  plus  grand  Mo- 
iarque  du  monde.  Ce  qu'vn  fçauât 
iomme  nommé  Lapus  de  Caftello  ufs. âé 
ïionftre  trefeuidemment  &  enter-  en  raiie- 
nés  bien  clers.  Les  paroles  d'ice-  ^Lbr.  7" 
uy  font  telles,  Extra  territoriufuu-  &  8- 
|  wiiihet  rex  cenfetur  ad  inflarj?riuatiy 
j  '?  confiât  quoi  ïmufjttifque  injuo  ter* 
ï  itorio  maiorejl.  Vnde populus^enen* 
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fisfuo  territorio  mamfotefi^quàm  do- 
minus  rex  illuftrifîmus  &  ferfetum 
^AngloYum^c^ï but  Roy  eftant  hors 
defon  Royaume,eft  tenu  pour  pcr 
fonne  priuée  ,  &  eft  tout  notoire,, 
qu'vn  chacun  en  fon  territoire) eft l 
plus  grand  que  tous  les  autres.  Etc 
pourtant  le  peuple  de  Senes  en  Ita- 
lie,! plus  d'au&orité  à  faire  ou  à  e~ 
xecuter  quelque  chofeenfonter- 
ritoire^que  n'y  a  le  puiflant  &  tre£ 
illuftre  Seigneur,  le  Roy  d'Angle- 
terre. Au  refte  nous  pouuons  en 
paflantplus  outre ,  monftrer  en  ce 
fait ,  que  combien  que  Marie  d'E- 
cofle  fuft  Royne,  &  qu'à  caufe  de: 
fa  prerogatiue  Royalle  y  elle  ne 
deuft  effcre  troublée  ,  fi  toutesfois 
elle  fe  defpouille  puis  après  elle 
mefme  de  fa  prerogatiue  y  ou  uelJ 
le  fe  rend  elle  mefme  fuiette  à  11 
iurifdidion  d'vn  autre,elle  ne  peui 


lai 

H; 

lil 
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I  alors  auoir  recours  àfon  pfiuilcge, 

I  ne  s'exempter  fby  mefme  de  la  iu- 
rifdidion  d'vn  autre.  Cancomme 

dit  VlpiMf>r*fca«!fretorû9c.leçre  J£jg£ 
uofl  ou  commis  du  preteur,à  ÏEm- nc °mnifi 

*  1  1  n  iudicum, 

pereur  Alexandre,  ejtreceftum  y  to- 
que iure  wimur,  ^tjijuis  mdior  vel  œ~ 
\qualis  [uhijcidtfe  iurifii&ionï  dlterius^ 
yoj&t  ei  &  aduerfa  eum  im  'dfcfèejStfk 
vne  loy  receùe  entre  nous,&d-icel 
le  nous  pratiquons  l'vfage  de  iour 
en  iour,  Que  fi  quelq  plus  grâd,ou 
quelque  égal  fe  fubmet  à  la  iurifdi- 
&iô  d'vn  autre,  on  peut  pour  ce  re- 
gard pratiquer  la  loy  &  exercer  iu 
micc  tât  pour  luy,  qu'à  récontre  de 
1{  luy.Sur  laquelle  Loy,Paulus  Caftr.    Pauius 
i  tafon  &  plufieurs  autres  homes  fa-  £f^e,n& 
&  lans  &  bien  entendus  au  droit,  re-  î?tre*  1 

?  Deux  for» 

-1  narquet  qu'il  y  a  deux  iortesdeiub  tesdefub- 

II  m{siô,exprejfa&'rdcitdyc.vnç  fubmif  * 
*  iô  exprefle,quâd  on  côfent  ouuet- 
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temét  quelque  chofe:&  vne  fubmif  * 
sio  fecrette,quâd  on  fait  quelq  cô- 
trad,ou  quâd  on  cômetquelque  of 
fenfe-Et  ainfi  Unnsprinceps,  vei  $&* 
ropotejl  alium  pr'mcïpem  yel  cômbare 
funire^c.  Vn  Prince  ou  vn  Baron 
peut  punir  vn  autre  Prince,  ou  vn 
autre  Baron,pourueu  que  chacun  le 
face  en  fon  territoire.Par  ainfi  puis 
que  via  Royne  d'Ecoffc  a  offencé 
contre  fa  maiefté  au  Royaume  de 
fa  maiefté,  non  pas  par  ignorance, I 
mais  à  fon  efcient  pouffée  de  defir 
de  luy  ofter  fa  Couronne  >  &  celai 
non  pas  en  vn  fait  moindre ,  qu'aui 
crime  delefe  maiefté,  parfatrahi- 
fon  de  long  téps  braffée,  elle  a  cô- 
fenti  &  s'eft  fubmife  de  fubmifsion: 
fecrette,  à  la  iurifdi&ion  d'Angle 
terre,pour  y  eftre  parce  moié  trefi 
iuftement  punie  félon  le  droit 
Parquoy  pour  coclure,veu  qquell 
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ques  vns  doutét,  fi  elle  eftoit  Roy- 
ne,parce  qu'elle  auoit  refigné  à  fon 
fils  le  droit  qu'elle  auoit  enEcofle, 
&  par  confequent  n' auoit  point  de 
Royaume  :  veu  que  fi  elle  eftoit 
Roy  ne  en  dignité ,  elle  ne  l'eftoit 
pas  toutesfois  en  fouueraineté, 
mais  feulement  perfonne  priuée,la 
quelle  eftoit  Royne  en  la  Seigneu 
rie  d*vn  autre  prince  :  veu  que  tout 
prince  en  fon  Royaume  eft  le  chef, 
&  que  là  vn  autre  eft  moindre  que 
luy  quel  qu'il  foit  :  veu  qu'vn  infé- 
rieur peut  punir  fesfuperieuf  s  pour 
les  oiïences:>qu'ilz  commettent  en 
fa  iurifdidion  :  veu  qu'vn  Prince 
en  offençeant  fe  rend  fuiet  à  ieftac 
&  aux  Lois  dupaïs,où  il  offence,& 
que  là  on  peut  pratiquer  -fvfage 
des  Lois  à  l' encontre  de  luy,  pour 
l'offence  par  luy  cômife  >  cette  ob- 
ieâion  *P*r  m  Târern^  fert  bien  peu 

G   ïi\ 
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à  leur  propos  ,  corne  celle  qui  doit 
cftre  entendue  des  faits  commis 
par  eux  en  leurs  Royaumes  &  en 
leurs  territoires  à  part,lors  que  cha 
cun  eft  en  fon  propre  Royaume. 
Àinfidoncla  Royne  d'Angleter- 
re ne  peut  punir  Marie  d\Ecoffe,en 
confideration  de  ce  qu'elle  a  mal 
fait  en  Ecofle,  d'autât  qu'en  ce  cas 
elles  fontparestc.  égales  ou  d'égale 
audorité^maisbien  pour  fes  démé- 
rites ou  offences  commifes  en  An- 
gleterre^ elles  ne  font  pas  pares > 
ou  d'égale  au&orite'.Car  là  la  Roi- 
ne  d'Ecoffe  eft  inférieure  à  la  Roi- 
ne  d'Angleterrej&laRoine  d'An- 
gleterre y  retient  feule  fouueraine 
au&orité.  Et  pourtât  nonobftât  la- 
didc  obie&ion,  Par  inparem,  &c. 
elle  y  peut  condamner  légitime 
ment  la  Royne  d'Ecofle. 
i        La féconde  obieBion. 


CHAP.  VT  S; 

Vne  féconde  obie&ion  eft  ainfi 
foi&e:  LaRoyne  dEcofle  eftant 
pourfuyuie  par  (es  propres  fuietz, 
s'en  fuit  au  Royaume  d'Angleter- 
re comme  à  recours  pour  auoir  fe- 
cours  :  Et  pourtant  elle  deuoit  par 
commune  courtoifiey  eftrebien 
receiie  &  careffée,  &  non  pas  eftre 
détenue  corne  prifonniere:ou  bien 
fi  on  l'y  detenoit,elle  deuoit  auoir 
pour  le  moins  la  liberté  d'eftre  mi- 
fe  à  rançon. 

La  renonce. 

A  cecy  on  peut  refpondre  ain- 
fi,  premierement>que  tout  homme 
palfant  parle  Royaume  dVn  au- 
tre ,  ou  y  refidant ,  fans  faufeon- 
duitou  pafleport,n'aiant  aucune 
amitié  ou  eilroite  vnion  &  alliance 
auec l'autre,  eftprifonnier  légiti- 
me audit  Royaume.  Et  pourtant 
en  toutes  les  alliances  que  nous 

G  iiij 
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faifons  auec  la  maifon  de  Bourgo* 
gne,ou  auec  le  Royaume  de  Fran- 
ce,ou  eux  auec  nous,  il  y  a  vn  arti- 
cle* ou  capitulation  mife  par  efcrici 
en  termes  ^y^xt^Vtft  dmicitidyfœi 
âm  &frax  y  &  Vf  licedt  per  dulces  a- 
ijMSj&c.comedrâ)C.q\ïily  ait  vn  ami; 
tié,alliance  &  paix,&  qu'il  foit  pcn 
mis  aux  fuietz  de  paffer  par  eau,otn 
par  terre  librement  &  fans  empeff 
chement.Laquelle  chofe  eftant  ac- 
cordée >  il  faut  que  nous  entrions 
plus  auant  en  la  confideration  de, 
ce  point,  en  monftrant  que  iamais 
iufqu'à  Tânée  dernière  >  il  n'y  auoit 
tufadus  "velpax  initdy  c,  aucune  ail 
îiance  ou  paix  fai&e  entre  Ecofifo 
&  Angleterre,  mais  feulement  ceji 
fatio  k  bellùj.  trefues ,  ceflation  cfed 
guerre.  A  caufe  dequoy  la  Royn< 
d'Ecoffe  venant  en  Angleterre,™ 
pouuoit  alléguer  aucune  liberté  o\ 
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anchife  dedans  ledit  Royaume. 
LaLoy  donc  eitant  telle  ,  que  L.  ncn 
Lil  nifîfœâeratHs^retinetJîbi  lihertate  ^ub^°  if- 
f  dlicjuo  regno  &c.  ne  peut  retenir  uis- 
ticune  liberté  envn  Royaume- e- 
ranger,  finon  qu'il  foie  alié'auec 
:  Roy  d'iceluy ,  ou  qu'il  foit  venu 
idit  Royaume  en  vertu  d'vn  fauf 
cmduitjlepenfe  qu'on  ne  fauroit 
ire  autrement ,  finon  qu'elle  fut 
lôrs  juftemét  arreftée  &  détenue 
a  Angleterre,  Au  refteilnefaut 
as  laiffer  icy  paffer  fous  filence 
Dmmët  la  Royne  d'Eçofle  auoit 
îirpé  le  titre  &  les  armes  de  la 
!ouronne  d'Angleterre >  comme  chap  t 
es  ja  il  a  efté  dit  par  cy  deuant,  & 
(t  chofe  très  notoire  à  tout  le 
ionde.  Puis  donc  qu  elle  preten- 
oit  ta  Couronne  d'Angleterre,& 
ue  corne  altérée  &  poufsée  d'vn 
çfir  infatiable^en  cecy  elle  ta- 
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choit  autant  qu'elle  pouuoic  de 
paruenk  à  la  poflefsion  de  la  Cou 
rône  de  cedit  Royaume ,  &  qu'oi) 
ne  l'en  pouuoit  reuoquer  aucune 
ment,  jaçoit  que  parplufieurs^ 
diuerfes  fois  elle  euft  promis  ps; 
fes  Ambaflfadeurs  de  s'en  depo) 
ter,  &  puis  qu'aufsi  Dieu  Vmo) 
mife  entre  les  mains  de  fa  Maj< 
fté,  certes  fadite  MajeftélapoD 
uoit  bien  &  juftement  prendre 
garder,jufqu'à  celle  qu'elle  euft  | 
çomply  fapromefle. 
Note  Car  Tibère  ne  detint-il  pas: 
chap.  3.  R0y  Cotys?  Conftantin  l'Emp 
chap.  ».  reur  n'é  fit-il  pas  If  mefme  à  l'Eu 

pereur  Licimus  ?  Loys  Roy 
chap,  3.  France ,  appelle  Loys  le  Debc 
naire,  ne  fit-il  pas  lefemblabW 
Bernard  Roy  d'Italie  ?  Cecy 
s'accorde-il  pas  auec  la  Loy 
nature  ,  laquelle  eft  m  inww 


vers  la  fin- 


ey  c.  Loy  immuable ,  pour  toute 
donne,  depouruoirà  lafeurté 
foi-mefme ,  &  de  tous  ceux  qui 
f  font  baillez  en  charge? 
Etfinousluy  accordions,qu'ek 
nnt  en  Angleterre  comme  fup- 
ante  ou  requérante  fecours ,  & 
franche  volonté ,  &  qu'elle  n'y; 
(l  pas  efté  jettée  par  tempefte, 
rs  qu'elle  auoit  intention  (  félon 
e  quelques-vns  efcriuent  )  de 
n  aller  en  France  ;  &  qu'elle  y 
t  pour  eftre  en  feurté  de  fa  per- 
me  y  &  qu'aufsi  comme  il  peut 
re ,  que  quand  elle  veit  qu'il  n'y 
)it  autre  remède  pour  elle,  elle 
nna  à  entendre  que  c'eftoit  fon 
ention  d'y  venir  pour  fecours, 
f  a-il  pas  aufsi  grande  raifon  ou 
s,pour  noftre  fouueraine,  de  fe- 
arir  fa  propre  perfonne,comme 
fecourir  la  Rovne  d'Ecofle? 


Car  fi  la  Royne  d'Ëcoflfeperi 

que  noftre  Royne  eft  obligée  p 

le  droit  desnations,de  la  reçeuo 

quand  elle  vient  en  cette  manie 

en  fa  prote&ion  :  la  Loy  de  natut 

n'enfeigne-elle  pas  noftre  Roy: 

que  fous  couleur  de  protediô  é 

fe  donne  garde  de  trahifon* 

Ainli,  cependant  que  Mai 

aranom.'  d'Ecofle  portoit  continuellemet 

ou  aiiufio  auec  foy}&  dedans  fon  cœur  cet 

protectio,       rr        .   J  f       -  ï   .   . 

pradition.;  anecrion  enyuree  d'ambition , 
defpofleder  la  Royne  noftre  f< 
ueraine ,  de  fon  Royaume  d'A 
gleterre ,  n'euft  elle  pas  efté  bet  { 
coup  plus  propre  à  accomplirr 
defleins ,  fi  elle  euft  efté  mife  en 
berté  ?  Car  autrement  à  quel  p 
pos  defiroyent  tant  fon  élargi  i 
ment  les  Princes  &  les  alliez 
celle ,  &  tous  fes  adherens ,  fin 
v  pour  la  faire  puis  après  yn  chef  < 
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Et  efté  éleué  en  temps  d'inua- 
h'&  d'affauts  de  guerre  contre 
Majefté. 

Mais  pofons  le  cas  que  fa  Maje-  Note. 
n'ait  jamais  eu  jufte  occafion 
par  elle  d'ainfi  faire  ,  &  de  la 
tenir  icy,  &  que  cela  ait  efté  en- 
remet  injufte;deuroit-elle  pour- 
tacher  à  oft er  1  a  vie  de  la  Roy- 
d'Angleterre? 

La  pratique  de  tant  &  fihorri- 
îsxrahifons  ne  peut  eftreauan- 
t  par  cette  couuerture  fi  fauffe, 
qui  fi  facilement  s'éuanouit ,  ne 
orée  auec  vne  belle  apparen- 
de  la  Loy  de  nature.  Car  tant 
defleins  fi  feditieux,fi  élongnez, 
ffe&ions  naturelles,&  qui  font 
ls  aucune  pieté  &  du  tout  repu- 
ans  à  la  Loy  de  nature,  voire 
fsi  contraires  aus  Loix  tant  diui- 
s  qu'humaines^ne  peuuent  endu- 
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rer  aucun  tel  prétexte  3  couleur* 1 
échappatoires. 

Ld  troifiefme  ohieBhn* 
Les  deux  premières  objedior 
faites  cotre  ladite  honorable  fe 
tence,  font  pour  le  regard  de' 
perfonne  de  la  Royne  d'Ecoflf 
mais  les  deux  objections  fuyuaj 
tes  tendent  pluftoft  à  réprouuerr 
Loy,  fur  laquelle  lafentence* 
fondée,  que* non  pas  à  autre  fif 
finon  que  cependant  en  monftra 
que  la  Loy  a  efté  mal  pratiquée,, 
veulent  maintenir  que  laperfom 
a  efté  condamnée  à  tort,  Car,« 
fent-ilz  combien  que  nous  acc(( 
difsions  qu'vn  Roy  peuft  conda 
ner  vn  autre  Roy  commettant  « 
fence  &  refidant  dedans  fon  Rcc 
aume ,  nous  péfons  toutesfois  qn 
n'eft.pas  côuenable/qu'aufaitcT 
JR.oy  reffayfe  face  par  le  droit  ni 
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cipal&  arreftéenvnpaïs,  mais 
alemét  par  la  Loy  commune  & 
nerallc  >  receuë  aufsi  entre  tou- 
tes autres  nations. 
Outre-plus  veu  que  le  droit  des 
tions ,  (comme  ils  difent)  punit 
ffed ,  &  non  pas  Taffe&ion  :  & 
(uy  qui  a  cômis  trahifon ,  &  non 
s  celuyqui  a  volonté  ouinten- 
>n  de  la  commettre ,  qui  cette 
ufe ,  on  a  fait  tort  à  la  Roy  ne 
icofle,  de  l'auoir  punie  de  mort 
ur  la  feule  volonté  &  intention 
trahifon,  laquelle  n'auoit  pas 
core  foneffeâ:  prétendu. 

La  renonce. 
Pour  refpôdre  à  la  première  de 
5  deux  obje&ions,  je  di  j  Qtfvn 
ince  peut  eftre  efprouué,  &  jugé 
r  le  droit  municipal  &  arrefté 
vnpaïs,  auquel  il  commet  of- 
ifc.    Ce  qui  appert  par  vndes^ 


plus  anciens  interprètes  du  droi 
Aiberic  ciuil,  nommé  Alberic  de  Rofatc 

t  kÇ!  &  ce  au  fait  d'vn  R°y  condamiï 
Q|(quiS.  par  crime  de  Iefe-Majefté5  en  l'y: 

au  titre,    terpretation  de  la  Loy  qui  fe  conr 

ML  lu-  r  -     -,      .  '     >,     •/  . 

iianmaje-  mence ,  Quijquitcum  milltlbW5)  & 
fnfi-cde  Ou  il  touche  ce  point  &  en  dono 
trinitate.  larefolution  en  cette  forte,  Nom 
ynufquifque  delinquens  ludicahiturjj 
cundurn  leges  loci  in  quo  deliquit  ?  XI 
fftondeo  >  yèrum  ejl/jide  intentione  i 
giflatorisfuit ,  faftum  ipfum  âffîcev 
&*  omnem perfonam,  qnœ  incideret* 
ipfumfaBum.  Tsfdm  non  plus  extenct  ; 
turlex,  quant  fuit  de  intention?  ty 
Jlatoritic'efi.  à  dire,  Cecin'eft-ilp 
reçeu  pour  Loy  entre  tous,  q\ 
tout  homme  >  qui  offenfe  contre 
Loy  doit  eftre  condamné  félon  11 
Loix  du  lieu,  auquel  il  a  comm 
Toffenfe  ?  le  refpon,  dit-il,  qu'il  < 
y  ray,  fi  telle  a  elle  l'intention  & 

volori 
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Volonté  du  legiflateur >  de  punir 
roffence  &  toute  perfonne ,  qui 
tamberok  au  fait  &  règlement  de 
ladite  offence.  Car  la  Loy  ne  s'e-  Notfc. 
tend  jamais  plus  loin  >  que  l'inten- 
ion  du  legifiateur, 

Et  n'eftoit-ce  pas  l'intention 
ref-euidente  de  ceux  qui  firent 
arreft  ou  ftatut  municipal,  publié 
an  27.  du  règne  de  ia  Majefté, 
près  tant  dedefleins  fifeditieux 
\c  de  tref-mechans  complots,  faits 
on  ieulemét  pour  mettre  en  dan- 
ger la  tref-Royalle  perfonne  de  fa 
4ajefté,  mais  aufsi  pourlaruyne 
te  l'Eiht  d'Angleterre,  de  trou- 
er vn  prompt  remède  contre  tel 
pparent  mal'heur?  Les  méchans 
ittentats  deThrogmorton,&de 
'arri,&les  pratiques  continuelles 
e  ceux  qui  s'en  font  fuis  de  là  la 
1er,  &  des  traiftrçs  fujets  qui  fon,t 

H 
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dedâs  le  Roy,n'ont-ils  pas  môHréil 
aufsi  cler  que  le  Soleil,  à  l'œil  &  au] 
cœur  de  chacun  bon  fujet,  com- 
bien il  eftoit  neceffaire  de  pouiij 
uoir  de  prompt  remède  en  cecylj 
ceft  à  Tout  le  Royaume  afséblé  en  Par4 
fauTlv£~  lemét j  pour  auifer  à  ce  que  deflusdl 
toutes  les  &  pour  traitter  de  ces  mal'heurtl 

prouinces  i 

<îu  Roy-  &  autres  iemblables ,  ne  rédigeai  i 
il  pas  en  a<5te  l'arreft  fufdit  en  celji 
fte  façon  ?  Que  fi  quelque  ouuert» 
inuâfion  ou  rébellion  fe  faifoit  aafr 
Royaume  ou  au  dedans  du  Roylp 
aume&  Seigneuries  de  fa  Maje-ilj 
fié,  ou  quelque  adefuft  attenté,^ 
tendâtà  l'offence  de  la  très-Roy^ 
aile  perfonne  de  faMajefté,par  oui  y 
pour  quelq  perfonne  qui  pretédiftji  J( 
ou  peull  prétendre  aucun  titre  à  la  % 
Couronne  de  ce  Royaume ,  après  fr 
ledecezdefaMajeflé:  ou  fi  quel-  p 
quechofe  eftoit  arreftée  ou  ima-^j 
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ginée  tendât  à  l'offence  de  la  per- 
sonne Koyalle  de  faMajefté ,  par 
[quelque  perfonne ,  ou  par  le  moyé 
jde  la  priuauté  de  quelque  perfon- 
ne ,  que  qui  ce  fuft  pretendift  ou 
peuft  prétendre  titre  à  la  Courône 
fie  ce  Roy aume  ;  Alors  telle  per- 
fonne, quelle  qu'elle  fuft  feroit  cô- 
prife  dedans  les  bornes  ou  règle- 
ment de  l'arreft.Parquoy  par  ledit 
irreft  (lelon  qu'ô  le  peut  recueillir 
tant  par  le  préambule ,  que  par  la 
fubftance  ou  contenu  de  Taâ:e)les 
deux  fufdits  grans  dangers  eftoy  et 
ponfiderables  afin  qu'on  ypour- 
leuft  pour  la  conferuation  de  fa 
Vlajçfté ,  &  pour  la  paix  commune 
le  tout  le  Royaume.  Vous  direz, 
tela  appartiét  feulemét  auxfujets 
l'Angleterre.  A  cela  je  refpon* 
jue  c'eftoit  donc  vn  arreft  non  ne- 
:eflaire.  Car  les  attétats  entrepris 

H  i\      ? 
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par  les  fujets^eftoyent  parles  Lo 
de  ce  Royaume  5  desja  au  parau 
déclarez  crimes  de  lefe -Majeft^j 
&ainfi  reconusparl'arreftderam 
aj.  du  règne  d'Edouard  troiliéméJJ 
deprodùionibitS)  c.  des  trahifons.  Effl 
pourtant  il  n'efioit  pas  befoindej 
faire  de  nouueaux  arrefts  pour  \m 
regard  desfuiets.  Pour  qui  donc: 
fut  cet  arreîl  fpecûllement  fait?  If 
appert  cîairemët  par  ce  qui  ëft  cyy 
douant  alléguée  qu'ilfe  rapporte: 
fpeciaîlement  à  toutes  ces  perfoijj 
nes-la^quelles  qu'elles  foyent ,  quï 
euTcnt  pretëdu,  ou  peu  prétendre 
titre  à  la  Couronne  Imperialle  de 
ce  Royaume.  Et  Marie  d'Ecoflfe 
ne  pretendoit-elfe  pas,  lors  qu'on 
fit  l'acte  fufdit ,  voire  long  temps 
au  parauant,  le  titre  de  la  Couron- 
ne de  ce  Royaume,  non  pasfeukft 
ment  pour  l'auoir  api'es  le  decez 
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de  fa  Maiefté^maisaufsipoureftre 
&u  parauant  mife  en  la  poiïefsion 
a&uelle  d'icelui  ?  Et  ladite  Marie 
aufsi  après  que  l'arreft  fufdit  euft 
eftéfait,ne  l'approuua-ellepas,  & 
n'y  donna-elle  pas  fon  confente- 
inent,par  falubfcription,  &  par  fcs 
lettres  fpeciallement  addrefsées 
de  par  elle  à  la  tref-excellente  Ma- 
ieflédelaRoyne? 

Ce  neantmoins  après  que  cet 
ade  auoit  efté  drefsé ,  &  qu'elle  y 
auoit  donné  fon  confentement ,  îa 
confpirationmonftrueufe  de  Ba- 
bington,  par  la  priuauté^confente- 
mentj&promeffe  d'icelle,  touchât 
la  recompence  qu'elle  deuoit  fai- 
re pour  tuer  la^facrée.  perfonne  de 
fa  Maiefté  ,-■&  pour  l'amener  parce 
moyen  elle-mefme  à  lapleine  pof- 
fefsion  de  la  Couronne  &  du  Dia- 
dème d'Angleterre ,  fut  pratiquée 

Hiij.    v 
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&  miraculeufement  découuerte.^ 
Laquelle  confpiration  ien'aybe- 
foin  de  déduire  icy  particulière- 
ment y  ve  u  qu'à  l'encontre  d'icellé 
vne  tref-honorable  fentence  à  efté 
donnée^par  la  plus-part,  &par  les 
plus  anciens  de  la  Noblefle  ;  veu 
que  leurs  procédures  ont  efté  de-j 
clarées  à  tout  le  corps  du  Roy  au-; 
me  aflfemblé  en  Parlement ,  &  d'ir 
celuy  ènt  efté  entieremét  approu- 
uées;  veu  que  les  deux  Chambres 
deuëment  aftemblées  ont  iouuent 
prefenté  requefte  à  faMaiefté,  à 
ce  que,fuyuant  le  droit,ïuftice  fuft 
adminiftrée ,  veu  aufsi  que  la  hau- 
tefle  de  fa  Maiefté,  à  caufe  de  la 
grande  inftance  &  pourfuyte  de 
fes  fuiets ,  à  fouffert  que  la  fenten- 
ce ait  efté  publiée  par  proclama- 
tiorijou  à  cri  public.  Ainlî  il  appert 
pleinement  que  fintétion  de  ceux 
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ui  ont  fait  la  Loy^eiloit  que  ladi- 
|e  Loyfe  rapportait  à  la  Royne 
jl'Ecolfe,&  à  toute  autre  perfonne 
ans  aucune  exception  ,  laquelle 
!>retendroit  &brigueroitle  Roy- 
mme.  Parquoy,  iaçoit  que  cefte 
.oy  foit  municipale,  fi  eft-ce  que 
>uis  que  l'intention  &  volonté  de 
:eux  qui  l'ont  faite,  à  efté  qu'elle 
e  rapportaft  à  la  Royne  d'Ecoffe, 
1  eft  tout  certain  >  qu'en  commet- 
:antoftence>  elle  s'eft  rendue  fu- 
iette  à  icelle^Et  quant  à  cet  arreft, . 
1  n'eft  aufsi  aucunement  répugnât 
sn  fubftance  au  droit  des  gens, 
quoy  qu'il  y  ait  quelque  différé  ce 

n  partie  de  la  matière  des  cir- 
conftances ,  mais  bien  il  s'accor? 
de  en  fubftance  auec  le  droit  tant 
ciuil  ,  que  des  nations ,  lequel 
décrète  &  dénonce  peine  de  mort 
à  toute  perfonne ,  qui  brafle  quel- 
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que  trahifon. 

D'auantage  fi  les  Loixd'An- 
gleterre  obligent  le  Roy-mefmeJ 
pour  quelque  matière  dedans  fom 
Royaume  y  quand  l'intention  de: 
ceux  qui  ont  fait  la  Loy  elt  telle, 
(  comme  cela  eil ,  fans  aucun  con 
tredit,  tout  euident  &tout  cleri 
qu'elles  l'y  obligent  )  vne  Loyy 
municipalle,  n'obligera  elle  pointt 
la  Royne  d'ficoffe,  Ipeciallement 
pour  matière  perpétrée ,  ou  aifai*. 
re  exécuté  dedans  ledit  Royaux 
me?  Et  quant  au  fufdit  ftatutdm 
vingt-feptiefme  du  règne  de  fâi 
Maiefté }  elle  n'en  pouuoit  pre-; 
tendre  ignorance  >  d'autant  qu'ell 
le  auoit  entendu  ce  qui  en  efloitr 
Aufsi  ne  pourroit-elle  alléguer^ 
qu'il  ne  luy  plaifoit  pas,  d'autantt 
que  def-ja  au  parauantparfa  fub-> 
fcription  volontaire  elle  l'auoit 
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)prouué.  Elle  ne  pouuoit  auf- 
alleguer  exception  contre  la 
uerité  de  la  Loy,d' autant  qu'elle 
accorde  non  feulement  auec  le 
roit  ciuil  des  Romains >  maisauf- 
aueclaLoy&  couftumede  fon 
aïs  d'Eco  (Te.  Et  pourtant  on  luy 
eut  dirèy'Nonporefîauis  improbare, 
ioàiffe  df>probœuerityc.  Vn  homme 
3  peut  reprouuer  la  chofc,laquel- 
:  il  a  approuuée.Et  misi^atere  le- 
m  quant  ipfe  tulerh^Ct^  fouffre  la 
by >-  laquelle  tu  auras  toi-melme 
ide.  Elle  auoit  braiïé  la  mort  de 
|  perfonne  de  la  Roy  ne  d'Angle- 
rre^qu'elle  ne  trouue  donc  eftrâ- 
j ,  fi  la  Royne  d'Angleterre  luy 
lefure  de  la  mefme  mefure,qu'elle 
y  âuoit  voulu  mefurer.  Car  com- 
1e  il  a  efté  bien  &  vraiemét  efcrit, 
y  aprefque  quinte  cens  ans, 
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Non  ejl  Lex  œquior  )>llay 

Qnam  ne  ris  artifices  arte périr  efua 
Cejl  adiré, 

Plus  iufteLoy  on  ne  peut  Ê( 
quérir, 

Que  de  la  mort  qu'on  b rafle  cl 
périr. 

ÎÂufsi  eft-ce  vne  reigle  du  droi 
ciuil,  fondée  fur  la  Loy  de  naturet 
qui  dit  ainfi:  là  débet  cuiqûeplacen 
infuaperfondtfuodpldcuerit  in  aliem 
c'eft  à  dire,cela  doit  plaire  à  vn  chl 
cun  en  fa  propre  perfonne3qu'il  ai 
ra  trouué  bô,&  approuué  en  la  pe 
fonne  d'vn  autre.Et  aufsi  le  priuiU 
ge  de  dignité  en  la  perfonne  3  n 
change  pas  la  nature  &  la  qualii 
de  l'offéceau  fait  de  trahifomque 
qu'il  le  face  en  autres  cas ,  comm 
par  cy  deuant  ie  Tay  pirouué  tu 
beaucoup  de  fortes* 
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La  quatriefme  obieclion* 

La  quatriefrne  obiedion  fai&e 
ntre  la  fentence,  &  .l'exécution 
la  Royne  d'£coffe,eft  vne  autre 
ception  alléguée  contre  le  droit 
micipal,pource  qu'en  fait  de  tra- 
bn,il  veut  qu'on  puniffe  aufsi  fe- 
rement  l'intention  >  comme  le 
t,&la  volonté  en  la  confpiratiô, 
mme  la  main  pour  l'exécution, 
^ir  ce  regard  ilz,  concluent  ainlî.- 
pft  non  feulemét  contre  le  droit 
S  gens,  mais  aufsi  contre  la  Loy 
nature  >  quoy  qu'il  foit  en  vfage 
tre  vous,  félon  les  Lois  de  voftre 
[s,de  mettre  à  mort  vne  Royne 
ur  vne  intétion  nue&  fans  effet, 
bié  pour  vne  trahifon  imaginée 
l'efuanouit  en  l'air,tât  foit  elle  a- 
minable  qu'ô  voudra,quâd  il  n'é 
aient  aucû  mal.  Car  puis  que  les 
Reins  d'icelle  n'ont  en  lié  offen- 
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ce  >  &  n'ont  peu  offencer  la  Ro] 
ne  d'A  ngleterre>&  n'ont  iamais  e 
l'effet  par  elle  pretendujqu'ellera 
fon  y  a  il  de  punir  vne  feulle  imag 
nation  &  crainte  de  trahifon ,  J 
ne  fi.  grade  punition,  qu'eft  la  mor 
Ld  refyûnce. 

A  cecy  ie  refpon  ainfi ,  Que 
Loy d'Angleterre  ne  denôce  poin 
en  ceci  autre  punition  pour  tvû. 
fon,que  le  droit  ciuil  &  le  droit  d 
nations  -,  recomrnandé,receu  en 
fage,  &  pratiqué  par  tout  le  môd 
L\  Çjsh  -   Le  droit  ciuil  vfe  de  ces  mot 

cuis.  Cad 

l.  luiiam.  Eademfeueritare  ^oluntatem  fcelèt 

maieftatis  /r"r7  ...  ;  J 

qud  ejfectum punin  mra  ^oluerunti 
Les  Loix  ont  voulu  &  veulent,q 
ceux  qui  confpifent  &  ont  volon 
d'exécuter  quelque  trahifon,  foi 
punis  de  mefme  feuerité,  que  ce. 
qui  commettent  en  effet  ladi 
trahifon» 

y 


■ 


I 
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D'auantage  non  feulement  au 
k  du  crime  de  lefe  maieftç  ,  mais 
ifsi  in  omnibus  atrocionbus  deliBis 
mturaffeBuSylicetnofequaturejfe-  ' 
mr£.£n  toutes  ofFences  criminel- 
!s  les  plus  outrageufes^raffedion 
l  punie,  encore  que  l'efFed:  ne  s'é 
îfuiue  pas.  Et  cette  Loy  n'a  pas 
ulement  efté  obferuée  çn  toutes 
irions,  il  y  a  douze  cens  ans  pat 

.  mais  plufieurs  centaines  d'an- 
ges deuât  la  manifeftation  de  le- 
sChrift,  incafu perduellionisyC.  en 
is  de  trahifon  commife  contre  Te 
it ,  il  y  auoit  vne  femblable  Loy 
ommée  Lex  duoâecim tabulorurn,  Lei »•**- 
1  Loy  des  douze  tables)  eftablie,  s. m  k& 
quelle  denôcoit  &  denôce  mort  iux^ 
>ntre  la  volonté  &  l'intention  de 
ahifon.  Et  pourtant  îefdits  deux 
deuant  nommez  Empereurs,Âr~ 
lidius  &  Honorius  ealeur  confti- 


TTo CHAP.    VI. 

tution  faide  contre  trahifon^e  c 

b.  l.      fent  pasyïolumifsjèdjîciurd  yoluer 

c.Tl  f-nous  voulons,  mais  les  Loix  l'oi 

u&tûT'  ainfi  voulu:  dont  il  s'enfuit  que  l 

loix  eftoient  ainfi  deuant  leur  téf  j 

Raifons  Mais  de  dire  qu'il  ne  faut  pas,qu'i 

notables,  offencêtde trahifon.la  punition* 

enftiiue,finô  que  l'ade  ait  eilé  é| 

cuté>  c'eft  entieremét  cotre  la  la 

pour  deux  raifôs  fpecialles.La  p*i 

miere,pour  ce  que  telle  efperam 

d'impunité  encourageroit  les  m; 

fai&eurs,  àpratiquer  des  attenta 

trefdâgereux  &  trefaudacieux  à 

cotre  des  Rois  &  des  république 

La  féconde  >  fi  on  attéd  à  punir  il 

que  s  à  ce  que  le  fait  foit  exécuté, 

perte  ne  fe  pourra  plus  recouure 

&  rofFëce,côme  ce  fait  eft  en  vn 

petiteur  iugétrefdetertable>demi 

rera  impunie. Car  en  ce  fait>duqu 

nous  parlons,  fi  on  ofloit  la  vie  à 
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iaieflë  de  noftre  Royne  (laquelle 
[ieu  vueille  côferuer  àiamais)  tou 
:s  cômifsiôs  &  offïcesde  magiftra 
ire^pour  le  regard  des  lieux  &  de 

ez  deiuflicecefferoiët.Ainfi  doc 
?cy  eilant  braffé  par  vne  perfon- 
i  qui  brigueroitle  roiaume  >  par 
p  que  ladite  perfonne  paruien- 
roit  lors  à  la  courône  &receuroit 

foy  aucc  la  dignité  roialé,feroit 
jrgée  par  la  loy,  &  le  côpetiteur 
pelade  innocent  &  abfous.  Carie 
oy  Héryfixiéme,  après  leréuer-  S™*'- 
met  qu'il  auoit  receu  par  le  Roy  4- 
fiouard  quatriéme,fut  parade  de 
irlemét,côme  incapable  de  s'épa 
de  fa  couronne  &  dignité.Et  ce- 
?dât  puis  après  ledit  Roy  en  fa  de 
irance^tintle  Parlemét,&enice- 
y  la  quefiion  fut  mife  en  auant, 
1  eftoit  là  befoin  d'aucune  re- 
îrfion,  ou  abolition  du  premier 
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a&e  fait  contre  ledit  Roy?Il  fut  r< 
folu  que  l'abolition  du  premier; 
âe  n'eftoit  point  requife,  mais  qu 
ijtfofdBoj  en  efFed,  ledit  PvoyHer 
ry fixiefme  auoit  receu  àfoy  lad 
gnitéRoyalle  pour  eftre  Roy,  < 
que  foit  que  cela  fuft  de  iure  à 
droit,  ou  defaiïo  7  de  fait,  le  toul 
ftoit  vuidé. 

Le  femblable  fut  mis  en  quefti 
parkma  en  la  première  année  du  Roy  Het 
ry  feptiefnie,au  premier Parleme 
par  luy  tenu  ,  &  la  mefme  refoli 
tion  y  fut  donnée  &  receue.Car  ; 
Siège  Royal  apporte  telle  dignii; 
à  la  përfonne  >  que  toute  tache  d( 
premiers  a&es  eft  entièrement  11 
uée  &  oftée.Et  a'inii  la  Royne  dl 
coffe  pretendoit  (comme  ces  pfc 
deurs  ou  çlv&olï  plodeùrs,  c  plaid: 
reaux  bouteurs  &  foi-ïeurs ,  qui  jji 
vont  qu'à  l'entqur  du  pot,  prête 

dei 
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fent  touchât  âeliBum  confummdm^ 

kute  ou  offence  confotnme'e  )  que 

frlle  euft  peu  venir  à  bout  de  fes 
trepriles,elle  fuftefchappe'efans 
re  punie. 
Veu  donc  que  la  Loy  d'Angle- 
erre  en  cas  de  trahifon  n'eftpas 
Utre  que,  lexper  ornne  s  genres  dtffu- 
\  y  la  Loy  qui  eft  eftendue  au  long 
|l  au  large  par  toutes  nations ,  par 
iquelle  generallement  toutes  les 
atiôs  du  monde  font  gouuernées, 
beiflance  eft  rédue  aux  rois,&les 
ffences  font  punies,  ie  péfe  q  tout 
idifferét  &  non  pafsionné  Iedewy 
pperçoit  clairemét ,  que  ceux  qui 
[lèguent  le  droit  des  gens  en  ce 
oint  à  l'encontre  de  nous,font  ap- 
uyez  fur  vn  bafton  rompu,& pour 
mt  fort  mal  appuyez  &  fondez* 
t  quant  à  ce  qu'ilz  adiouftent  ou- 

1-eplus ,  que  la  Loy  de  nature  faiâ: 
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pour  la  Royne  d'Ecoffe  en  ce  fait, 
ie  treuue  cette  obie&ion  la  beau- 
coup moins  à  ,ppos  que  les  autres* 
u/eTde  Ja      Ciceron  en  fon  liure  de  la  repu-i 
repubii-    bîique  efcrit  fort  grauemét  de  cet-: 
te  Loy,en  cette  forte  :  Efl  n>ero  lex\ 
reBd  ratio  y  natura  congruens  y  diffufii 
in  omneSyCorijtanSyfempiterna  y  aux  vw 
cet  adofjicium  iubendo>  yetando  àfrau 
dedeterreatyc.il  y  a  vne  Loy,laquel-l 
le  eft  droiâe  raifon  d'elle  mefmc; 
&  s  accorde  à  nature,  efpandue  & 
imprimée  aux  coeurs  de  tous,  corn 
flante,&  toufioursfemblable  à  foy 
mefme ,  perdurable  à  iamais,  &  l$i 
quelle  en  commandant  appelle  vn 
chacun  à  faire  fon  deuoir;&  en  de 
fendant  deftourrie  auec  efpouuan 
remet  vn  chacun  de  faire  tort  àfoi 
prochain. 
Répara-     Maintenât.eft-ce  reffa  ratio.droi 
tia-        de  raifon.de  machiner  la  mort  dy 
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ie  Princelfe,  &  pour  vn  Royaume    , 
ï'ellrc  excrememét  altérée  dufang 
î'vne  perfonne  innocente?  Si  cecy 

eft  raifon  ,  mais  vn  confeil  fans 
laifon  >  qu'y  a  il  donc  plus  qui  s'ac-  Note. 
ordemieux  à  raifon  que  cecy,à  fa- 
toir  5  que  la  Royne  d'Ecolïe  éuft 
>n  cela  exécuté  en  fa  perfonne, 
[u'elle  pretendoit  de  faire  execu- 
ér  en  la  perfonne  de  noftre  Sou- 
eraine?Et  qu'eft-ce  qui  s'accorde 
noms  à  raifon ,  que  de  dire^que  le; 
*rince  ne  deuft  punir  l'intëtion  ou 
olonté  d'vntrahiftréjiufques  à  ce 
u'il  euft  meurtry  le  Prince,  &  mis 
i  mefehante  délibération  en  exe- 
ution  ?  y  a-il  quelque  chofe  plus 
bfurde,  &  qui  moins  s'accorde  à 
dfon,que  cela,  qu'vn  Roy  pardo- 
e  fans  cefle  au  côfpirateur3iufqu'à 
|  que  le  côfpirateur  ait  tué  le  roy?  Natura,c5 

Cecy  aufsi  n'eft  pas  nature  cm«  gr«ens, 

i  n 
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gruens,  s' accordant  à  nature,  envi 
Prince,  d'inciter,  de  confeilIer,8 
de  promettre  recompence  à  de: 
fuietz  pour  tuer  leur  Dame  natui 

!  relie  &  fouueraine. 

Fiorcntf-       Car  Florentin  dit, que  cum  nam 

nusvtvim,  ,  **/»-.  » 

atqùe  in-  y  a  cognattanem  quaddm  tntêY  homintx 

de  inflit.  conjhtuerit)  bommem  bôtnim  injidtar) 

*  ,ure-     »*/àj  eft ,  veu  que  nature  a  conioiiin 

les  hommes  en  vn  mefme  lignage 

&  mis  entr'eux  vne  certaine  paret 

ité,c'eft  vne  chofe  du  tout  mef  chair 
te  qu'entre  les  hommes,  vn  homm 
drefle  des^embufches  à  l'autre,&  tt 
che  à  le  deftruire.Et  corne  c'eft  vn* 

I  chofe  fans  aucune  bonne  affe&ioi» 

naturelle,  &  du  tout  monftrueufl 
pour  vn  hôme,de  procurer  la  mon 
de  fon  frère,  aufsieft-cevnechof 
côtraire  &  repugnâte  à  nature  pou 
vn  hôme,de  ne  fe  défendre  foi  mt 
me,par  tous  les  moiens  qui  luy  fon 


( 


i 
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pofsibles.Car,  comme  dit  Cicerô,  ^e;j;0 
£/?  h<zc  nonfcriptdfîd  ndtd  lex  ■>  qudrn 
nndidicimuSydccepimpiSylegimttSyyem 
'x  naturaipfd  dccepimu$yhdujîmu4,ex~ 
ireffimus:dd ciudm  non  doBi3fedfdBiy 
\oninftituti)fed  imbutifurnus  :  ytjivi" 
\d  noHrd  in  dliquas  injididsyjîin  Vim  dt 
\ue  in  teld  dut  Utronum  dut  inimico- 
\um  incidifjetyomnk  honeïlo  rdtio  effet 
xfediedœfolutk,  c.  c'efticy,vne  loy 
10  pas  efcrite,  mais  née  auec  nous> 
aquelle  nous  n'auons  pas  apprife, 
ious  ne  l'auôs  pas  receue,  &  ne  l'a- 
ïôs  pas  leuë  en  quelques  au&eurs, 
aais  nous  l'auôs  priie  de  la  nature 
nefme,&  d'icelle  puifee,  &  expri- 
mée: àlaquelle  comprendre  nous 
e  fommes  pas  enfeigncz  par  Mau- 
res, mais  nez  de  nature/  nonin- 
iruits,mais  imbus,ou  du  tout  four- 
is  des  noftre  naiflance ,  à  fin  q  s'il 
enoit  que  noftre  vie  tombal!  en 

1  H 
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quelques  dangers,  en  quelque  viô 
léce,ou  entre  les  armes  des  voleur: 
ou  de  nos  autres  ennemis*  tous  mo 
ens  en  ce  fait  nous  fufiet  honeftess 
raifonnables  &  permis  pour  noiui 
rl    V1  cleliurer  &  fauuer  au  befoin.  Silem 

Laou  la        .       .  , 

violée  &.  emm  legennter  arma,  necfe  ex  Peut ar 

les  armes   •    /  \  •  n  r     •    • 

ont  lieu,  wbentycum  et  qui  exfectdre  yelit^mm 
cache/3"1  ftdpriusfœna  luedafity  cjuam  iuffa  ret 
droit  ou   petenâd,c.Czr  les  loix  cèdent  entre 
forme  de  les  armes,  &  ne  veulent  pas  qu'on 
s'attende  à  elles,  quand  il  faut  que 
celuy  qui  s'y  veut  attendre  fouffrr 
,vne  punition  iniufte  ,  deuant  qu'i 
puiiîe  auoir  par  icelles  bon  &  valJ 
ble  moien,par  lequel  fon  droit  lui 
fcit  rendu,  en  puniifant  celuy  qa 
luy  a  fait  oflfencé.  Et  non  feuleméc 
cecy(c'eft  à  fçauoir  de  fe  defendr 
foy-mefme  )  eft  félon  nature,  maii 
aufsi  cecy,  de  retrancher  les  maini 
lors  que  premièrement  Hz  comme 
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cent  àbourionner,de  peur  que  par 
(tolérance,  ilz,  ne  croiffent  ft  forts, 
que  quâd  puis  après  on  y  voudroit 
Ê*emedier,on  ne  le  puiffe  faire. 

Outreplus  il  eft  adioufté  par  TulL 
Cic.difufd  in  omnes^c.  qu'elle  eft  ge-  ^^  m 
nerallemët  imprimée  aux  cœurs  de 
tous,  &  réceuë  en  toutes  nations. 
Confiant^  confiante  >  touiîours  vne  enflas. 
&  femblable  àfoy-mefme^non  va- 
riable, foit  pour  le  regard  desper- 
fônes^foit  pour  le  regard  des  lieux, 
ouipour  le  regard  des  tëps:mais  eft 
toujours  vne  mefme  ,  &  f  eblable  à 
foi-mefme,  à  Tédroit  de  toutes  per 
fonnes,en  tous  lieux  &  en  to9  téps. 
Sefriterndyhquclle  loy  à  efté  dés  le  semi%r; 
cômencement,&côtinuera  d'eftre  o^:  vo- 
toufiours  mefme  en  to9  âges  fuiuas  wn  ml 


"Bendo  ve 


&  venas  ci  apres:de  laquelle  la  pro  tbaenndo°d 
prière  eft,  de  parler  par  aduertilfe- frauded 
ment  au  cœur  de  l'homme  en  luy 

I  iiij 


terreat. 


,*o    ^       UHÀk    Vi. 1 

môftrat  ce  que  d'vn  cofté  il  doit  fui  I 
ure  5  &  ce  que  d'autre  cofté  il  doit 
fuir. 

Or  maintenant  la  Royne  d'Ecof- J 
fe  à  elle  ce  priuilege  de  nature?  Ett 
nature  la  elle  enieignée  de  tuer  fon 
prote&eur  ?  ou  fi  la  nature  d'icellçi 
l'a  ainlîinftruite^eft-ce  pourtant  l&j 
confciéce  de  tous  autres  hômes?Ett 
font  icylesdefirs  des  cœurs  dess 
gés  de  bié?  A  ce  efté  içy  la  pratique: 
de  la  loy  de  nature  i  laquel/e  a  efté: 
depuis  tout  commencement,  8zi 
doit  continuer  iufqu'àla  fin  dm 
monde? 

Mais  il  y  a  bien  plus ,  c'eft  que, 
veu  que  la  Loy  de  nature  eft  im-i 
primée  au  coeur  de  l'homme  >  6s 
qu'elle  môftre  là  ce  qu'il  doit  vou- 
loir,ou  ce  qu'il  doit  auoir  en  inten- 
tiomquicoque  n'a  vn  tel  vouloin& 
q  n'a  intentiô  de  faire  ainfî  q  la  loy\ 
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:ommâde ,  ne  doit  eftre  tenu  pour 
)bferuateur  3  ains  pour  infra&eur 
Je  ladite  Loy. 

Et  pourtant  quand  pour  leur 
Tgard  ils  ont  recours  à  la  Loy  de 
lature  pour  exçufe  de  leurs  mé- 

IS'hantes  délibérations,  ou  de  leurs 
péchans  faits  ,  c'eft  autant  que 
ils  difoyent  que  nature  répugne 
foi-mefme,  ou  qu'ils  font  con- 
•aints,  vueillét-ilsjOU  non,dedon- 
er  fentence  contr'eux-mefmes 
our  leurs  méchantes  intentions. 

Parquoy  comme  ces  proprie- 
iz  delà  Loy  dénature  ne  font 
en  pour  la  Royne  d'Ecofle ,  ains 
■>nt  totalement  eflongnées  des 
flforts  &  enragez,  compôrtemens 
icelle  (  car  qui  eft  celuy  qui  ofalt 
ire  quç  tels  complots  que  les  fiés 
I  peuuent  approuuer  par  nature?) 
nfi  m  contraire  elles  feruent  à 
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fa  Majeflé  d'vn  grand  garant^poui 
l'induire  à  pouruoir,  ou  luy  fain 
pouruoir  au  falut  &  feurté  de  fi! 
perfône,&  de  fon  Royaume,parlïl 
mort  d'vn  autre,q  ne  cercheque  il 
ruïne3lors  qu'il  n'y  a  aucuns  moyéc 
du  toutjde  fauuer  les  deuxenfébki 

Pour  ce  regard  nature  nous  en 
feigne.,&  la  confcience  au  dedana 
meilleure  que  mille  témoins,  don 
ne  affeurance  &  témoigne  que  te 
leàefté  la  couflume  desnatiom 
qu'autres  Princes  ont  pratiqué  a 
fait  au  temps  pafsé?&  que  ceux  qij 
viendront  après  nous,  en  vferon 
de  mefme. 

Et  comme  la  volonté ,  qui  ve: 
&  pourchalfe  trahifoiî,eft  pour  c 
la  coulpable3  d'autant  qu'elle 
veut  ainfi^aufsi  femblablement 
elle  puniflable ,  fi  elle  eft  conifll 
Mais  eiîce  fait  de  k.  Roy  ne  d 
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ofTe,  il  n'y  auoit  pas  feulement 
ahifon  en  la  volonté ,  &  en  la  fe- 
rette intention  d'icelle  (choie 
lui  eft  fort  répugnante  au  bon  in- 
indjouinfpiratiô  denature)mais 
lifsi  l'intention  d'icelle  eftoit  cô- 
uniquée  à  d'autres  &  du  tout 
oncluë  auec  d'autres.  Et  quoy 
u'elle  ait  efté  trompée  en  fa  deli- 
eration  pretenduè'^qui  eftoit  que 
Majefté  fuft  tuée ,  le  pays  con- 
tas* &  qu'elle- mcfme  fuft  par  ce 
oyen  deuenuë  héritière  de  la 
ouronne,  fieft-ce  qu'elle  l'a  ma- 
feftée  en  plufieurs  de  (es  entre- 
ifes ,  comme  en  la  rébellion  du 
*uple,q  a  la  folicitation  &faueur  Note< 
icelle,s'efleua  au  païs  du  North, 
1  l'alliance  faite  auec  quatorze 
rinces  pour  enuahir  le  païs  d'An- 
eterre,en  la  conjuratiô  cotre  les 
nglois  naturels  ?  laquelle  côiura- 
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tion  tref-méchante  &  en  tout< 
par  tout  fans  affedions  naturelle 
eftoit  de  deftruire  leur  fouuerain* 
&  plusieurs  autres  auec  elle. 

Parquoy,  veu  que  la  volonté  < 
intention  en  fautes  abominable 
&  criminelles  >  doit  eftre/elon  ] 
droit  ciuil,  punie  de  mort,  &  qui 
nature  femblablementreprouw 
&  punit  toute  affedion  injufte:vtf 
que  Marie  d'Ecoffe  a  fans  ceff 
fuyui  fon  train,  &  a  redoublé  (i 
trahifons ,  comme  aufsi  fans  ceff 
elle  euft  voulu,  fi  elle  euft  peu,M 
mettre  en  exécution tveu  qu'au  faa 
donteft  queftion  pour  leregan 
d'icelle ,  elle  n'apas  feulement  a 
la  volonté  pour  defirer  trahifoi 
mais  aufsi  confentemét  pourra] 
prouuer,  &  promeile  de  bailler  n 
compenfe  pour  l'exécution  de  li 
dite  trahifon*  lequel  confentenif 


CHAk    Vl.  125 

ftoit  accompagné  de  pîufieurs 
litres  defleins  feditieux  ;  qui  peut 
ire  que  telle  volôté  ne  mérite  pas 
Lmort,  jaçoit  que  tant  la  force* 
ue  le  fupport  Ôd'auancement  de- 
vient à  la  volonté ,  &  qu'elle  ne 
lette  pas  en  effed  tout  ce  qui  eft 
pnfpiré  ?  Il  n'y  a  homme  du  mon- 
e  qui  le  puiffe  dire,finon  qu'il  foit 
il  tout  defpourueude  iens. 


E    SEPTIESME    CHÀ- 

PITRE,   AVQVEL   EST   PROV" 

ué  qu'en  deux  cas  fpeciaux,  1>- 
fage  duglaiue,en  fait  de  juftice, 
dvn  Prince  contre  vn  autre 
Prince,  n'eft  pas  feulement  lici: 
te,  maisaufçi  neceffaire. 


WU*.  Vu. 

Ombien  quelespei 
fonnes  des    Princç 
foyent  dignes  de  tre; 
grand  honncur>&  qui 
la  Majefté  d'vn  lloy  fouuerain  doji 
ue  eftre  refpe&ée  auec  toute  rt 
uerence,  comme  eftas  tous  ordor 
nez  &  aduancez  par  le  Seigneun 
■leurs  Couronnes  &  dignitez  Inr 
periales  /^en  telle  forte  qu'il  faill 
qu'vn  chacun  préne  garde  à  parle 
d'eux  auec  grande  reuerence,  | 
qu'en  toute  forte  félon  fon  deuoj 
il  fe  gouuerne  modeftement  e( 
leur  endroit:  toutesïbis  veu  qu'ill 
a  de  médians  Princes  aufsi  bk( 
que  de  bons  ,  tels  que  font  ceu 
qui  fe  font  rendus  eux-mefmes  in 
dignes  de  gouuerner,  àcaufefl 
quoy  aufsi  Dieu  les  a  déboutez  g 
leurs  eftats  &priuez  de  leurs  Coi 
ronnes  3  il  n'y  aura  point  de  ma; 


lUàu  vu        h? 

?ur  le  contentement  des  autres, 
s'il  eft  ainfi  qu'il  yen  ait  quel- 
ïVn  fi  méchant  que  pour  cela  il    » 
mefeontente  )  de  leur  prouuer 
cet  endroit,qu'en  ces  deux  cas,    Endeux 
;ft  permis  à  vn  Prince  fouuerain  Prince 
pratiquer  Tvfage  duglaiue,qu'il  uelnlul 
?n  main  pour  exercer  juftice ,  à  ^que? 
ncontre  d'vn  autre  Prince.  Pre-  r[rage  du 
ieremëtjoulaperfonne  Royale  luftice. 
ira  Prince  eft  pair  le  moyen  d'vn 
tre  Prince,  mife  en  danger  de 
rdre  fa  vie,alors  en  ce  cas  il  peut 
liurer  fa  vie  &  fe  mettre  en  feur- 
,  en  faifant  mourir  &  deftruire 
utre.    Secondement  5   ou  non 
s  la  vie  du  Prince ,  mais  la  ruine 
la  republique  &  lafubuerfion 
PEftat  eft  prétendue  &  pour- 
afsée,&  qu'il  femble  qu'elle  doi- 
s'enenfuyure,  fans  ce  dernier 
mede ,  lors  en  ce  cas,le  Prince, 
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pour  fauuer  fon  païs  &  le  peuple 
que  Dieu  luy  à  commis  en  charge 
peut  légitimement  condamner; 
mort  le  plus  grand  Monarque  dil 
monde. 

Pour  le  premier  je  tien  corn. 

me  du  tout  approuué  >  aufsi  bict 

par  ceux  qui  font  entendus  en  1:1 

Loy  de  Dieu,  comme  par  ceux  qiiil 

font  dodes  au  droit  ciuil:Que,w* 

ritasincifit  kfeipfa,  charité  côméei 

à  foy-mefme.A  quoy  s'accorde  c 

qu'eferit  Florentin ,  ^uodqmfqm 

iuftkiaD&  oh  tutelam.  corporh  fui  facit  ^  hociu%\ 

'vfQ-      fecifje  exijiimatur ,  c.  ce  qu'vn  cha 

cun  fait  pour  la  fauue-garde  dei 

perfonne,  ileil  jugé  l'auoirfaitt 

bon  droit.  Ce  que  Ciceron  môfti 

proMiio-  plus  amplement,  en  ces  mots  \m 

ne#         &  ratio  doffi*  >fêJ  necejSitœs  barbdrr 

&  mos  eentibus ,  &  feris  natura  ifi 

frœfcriffit^  yt  ômnemfemj>er  Vim  qm 
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\unaue  ope  poffent3a  corpôre^  a  capitc^ 

ivitafka  propulfarent^c.  Etlarai- 
bnàenfeigné  cecy  aux  fages ,  & 
a  necefsité  aux  ignoras ,  &  la  cou- 
tume aux  natiôs ,  &  la  nature  mef- 
ne  aux  belles  fauuages.,  qu'ils  peuf- 
nt  tousjours  par  tous  moyens  à 
\ux  pofsibles,  repoufler  toute  vio- 
bnce,  arrière  de  leur  corps ,  de 
?ur  telle  >  &  de  leur  vie ,  pour  fe 
onferuer. 

Ce  qu'eftant  accordé>il  s'enfuit 
ue  là  où  vn  Prince  n'a  aucuns  au- 
res  moiés  de  refte,  pour  fauuer  fâ 
ie/inon  ceftui-cy3à  caufe  desmé- 
fiancetez  &  defloy  aies  pratiques* 
Vn  autre  Prince^  il  peut  en  ce  cas    Premier 
ndre  la  pareille  à  l'autre,  félon  la  ITil™' 
lechâceté  des  façons  de  faire  d'i-  prr^ca^' 
eluy5  en  baillant  pour gage  la  vie  rv%€  de 

1  1     r  1        gkiue, 

e  l'autre  pour  la  tienne  5  &  en  luy  qui  iuy  eft 
ûfant  fentir  la  jufte  mort,  qu'ïnju-  ^npour 

K        '' 
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lâire  fe  ftement  il  auoit  tafché  par  fes  me- 
cotre d'vn  nées  de  luy  faire  fentir ,  cotre  tout 
prince,  droit.  Car  puifque  nature  &  fagef- 
rk'd'ice  fe auee .prudence nous enfeignent 

danger,  defefperé  auiéne ,  tel  qu'eft  ceftui^ 
cy ,  il  faut  de  deux  maux  élire  le 
moindre  :  à  fçauoir  >  quand  vn  ni 
pourra  ce  qu'il  voudroit,  défaire 
aîors(côme  il  ponrra)ce  qu'il  juge- 
ra eftre  le  meilleur.  Que  feroitvn 
Prince  en  ce  fait?Souffriroit-il  d'e-: 
fire  luy-mefme  meurtri  injultemét 
corne  innocét  ?  Ou  defgaineroit-il 
juftement  ion  efpée  contre  celuy. 
qui  luy  feroit ,  ou  qui  vouluft  luy 
faire  tort?QuVn  hôme>voire  qu'vn 
Prince  mefhié,fafce  celle  caufe  fié 
ne  >  &  qu'alors  il  dife  en  côfciena 
ce  qu'il  voudroit  faire  en  ceci/an: 
eftre  pafsionné  pour  le  fait  de  h 
Roy  ne  d'Ecof e.  Voudroit-il  trâ 
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hir  injuftement  ,  ou  pluftoft  té- 
mérairement, efpandre  fon  fang 
innocent,&  fouffrir  que  le  méchât 
euft  l'aduafttage  en  cecy  fans  em- 
pêchement? Voudroit-il  tousjours 
couchera  lagarde^&'nc  combatre 
jamais  eftant  fi  fouuent  aflailly? 
S'il  eft  ainfi ,  qu'il  s'en  trouue  quel'- 
qu'vn  fi  defpourueu  de  raifon ,  & 
quife  fouçiefipeu  defoi-mefme> 
que  d'en  vferainfi,  fieft-ce  pourtât 
que  Dieu  ne  prent  point  de  plaifir 
en  cela.  Car  il  veut  que  nous  pre- 
uenions  \ts  occafions  des  plus 
grands  maux  ,  quels  qu'ils  foy  ent, 
&  que  nous  punifsions  lesméchâs 
pour  leurs  pechez.Car  qu'vn  hom- 
me foit  le  plus  grâd  Monarque  du 
monde,fi  eft  cç  que  pour  tout  cela 
Dieu  ne  trouue  pas  bonne,&  n'ap- 
prouue  aucunemét  la  folie  en  luy, 
&ne^oudroit  aufsi  qu'aucun  home 
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fuft  fi  outre-çuidé  5  ou  fuft  fi  auant 
hors  du  fens^qu'ilpenfaft  que  Diedj 
vouluft  I'auancer&  le  fouftenir  <S| 
entretenir  en  fon  péché. 

Et  les  Princes  ne  pechét-ils  pa$ 
en  côfpirant  la  mort  d'autres  Prin* 
ces  innocens?!!  eft  bien  certain.Or 
corne  Dieu  a  en  horreur  ce  fait  en 
eux5aufsi  a-il  en  defdain5&  reprout 
ue  entieremet  ceux  qui  1'auancent 
en  quelque  forte  que  ce  foit5&tou$ 
ceux  aufsi^qui  ne  le  veulent  empé-j 
cher. Car  corne  dit  Ciceron;  ceiuyj 
en  fon  ïi-  qui  ne  reprime  le  mal,  quâd  il  peut 
offices,  le  réprimer  5  elt  aulsi  bien  couipa? 
ble  que  celuy  qui  Ta  fait. 

Les  Princes  peuuét-ils  punir  les 
ades  de  trahifon/&  veulent-ils  ce 
pendât  les  laiffer  impunis^  quad  ils 
font  attétez  parplufieurs  &diuer- 
fes  fois^&  q  les  traiftres  font  prefts 
en  apparéce  à  mettre  en  exécution 


Ciceron 
Ton 
i    ure  des 
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leur  délibération  prétendue  ?  S'ilz. 
fouffrent  cela^ils  n'épéchent  pas  la 
fcrahifoh,  mais  pluftoft  ils  l'auâcent 
par  leur  filéce,  &  font  aucunement 
coulpables  de  leur  mort  5  fi  puis  a- 
pres  il  aduiét  qu'ils  l'endurent.Car 
s'ilz  les  euflent  punis  pour  le  pre- 
mier attëtat,  ilz  fe  fuffent  deliurex 
eux-mefmesdu  danger  du  fécond: 
mais  y àyans  côniué3&pardôné  le 
premier,ilz  font  eux-mefmes  caufe 
du  mal'heur  qui  leur  aduiét  pui£  a- 
pres.Que  s'il  auenoit  qu'vn  Prince 
par  trop  mifericordieux  fuft  meur- 
tri par  ion  compétiteur ,  qu'il  au- 
roit  épargné  ,  lequel  euft  elle  le 
meilleur  en  foy5&  mieux  approuué 
par  le  droit  diuin  &  humain  ,  qu'va 
méchant  Prince5lequel  auroit  fou- 
uent  pratiqué  la  mort  d'vn  autre 
Prince,  &  auroit  finalement  par  h 
celle  amené  à  fin  la  vie  d'iceluy* 

K   iij 
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euft  efté  premieremét  luy-mefméf 
mis  à  mort;  ou  qu%n  Prince  inno-3 
cent,  &  qui  ne  fait  tort  à  perfonne,* 
fuft  par  les  mechâtes  &  abominai 
bîes  pratiques  de  cet  autre  là,  trail 
ftreufemét  tué  ?  Certainemët  jufti- 
ce&vengençe  relpondront  tout<| 
prôptement,  &  nous  enseigneront! 
quelle  refponce  nous  deuons  faire  I 
en  ce  cas ,  àfçauoir  qu'il  vaudroit 
beaucoup  mieux  queletraiftre  euffl 
efté  mis  à  mort  de  bône  heure,que>] 
non  pas  que  le  bon  Prince  fuftfi-1 
nalement  meurtri  par  luy,ou  en  Qm 
ueur  d'icelui.  Car  qu'y  a-il  plus  ab-1 
furde  que  cecy,que  le  Prince  doy-  ] 
ue  attédre  à  faire  mourir  le  côfpi- 
rateun  jufques  à  ce  que  le  côfpira- 
teur  ait  fait  mourir  le  Prince  ?  Où 
quieft  celuy  qui  peuft  penfer  que 
laLpy  en  ce  cas,  ne  côdamne  pas 
tout  entieremét en vn  Prince,  >^v; 
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ntatemprofaiïoAii  volôté  pour  le 
air,  là  ohpojlfaclumyc.  après  le  fait 
xecuté,  &  que  le  Prince  eft  tué,  il 
y-a  plus  de  Loy,  ny  de  Magiftrat  ^ 

ui  férue? 

Or  cecy  n'eft  aufsi  fans  plu- 
ieurs  notables  exemples  aduenus, 
ar  lefquels  il  peut  eftre  enrichy 
k  confermé. 

Car  quand  Ciceron  harangoit  cice^n 
ourDejotarus  Roy  deGaullogre  Dejotaro; 
:e,il  eftoit  filoin  de  preffer,  ou  de 
'arrefter  à  la  prééminence  &  prè-. 
ogatiue  d'vn  Roy,  qu'il  confeflpit: 
]uefiCaftor  neueuduRoy,  euft 
?eu  prouuer  fon  accufation ,  à  fça- 
loir  que  ledit  Roy  Dejotarus  euft 
"ecrettement  tafché  de  faire  la 
guerre  à  Cefar,ou  d'auoir  en  quel- 
que forte  que  ce  fuft  confpiré  con- 
:re  la  peribnne  d'iceluy ,  alors  il 
ftoit  digne  de  fouffrir  la  mort. 

K  iiij 
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.ro  «  T  ^m  efi y  inclmt  wijuurn  y  in  mo  àun* 

£ejotaro.  fdXdt periwlo 3C \œfdYj>t  T€X  TCHS  CdÙb 

tk •dtgudtur  0.  Ce  n'eft  pas ,  di£-m 

wh  1*  ch°^e  injuftc,ô  Cefar,que  file  Roy) 

injufte  ny  Dejotarus  a  visé  &  tafché  de  me» 

po^biem"  tre  ta  vie.feule  en  danger,  ilfoiti 

foitnat°y  Pour  cela  conuaincu  de  crime  ca^i 

taintfc.   pitai 

conuain-    * 

cudeeri-         En  femblable  manière  tous^ 

!  ^Majel"  les  Dodeurs  au  droici,  es  deux 

[;$&        Royaumes  de  Naples  &  de  Sicii 

le  y  eftans   requis    par  le  Royy 

I  T,  . .     Charles  cy  deuant  nommé,  dec 

I  L  opinion  ,  /  r   • 

1  des  Do-  donner  leur  jugement  lur  ce  point,, 
I  taiie  en  a  fçauoir ,  Quil  pouuoit  faire  su 
|  ce  point.  Conradin  fon  prifonnier,  felom 
I  susChap,  le  droit  j  donnèrent  en  cefte  fa- 

■    ??•  vers  la 

|  fin.        çoh  leur  opinion  pour  Lpy  ,  Qu'il] 
pouuoit   juftement    le   mettre  h 
•     mort. 

,  Et  tel  n'eftoit  pas  en  cecy  l'auisî 
des  -  Do&eurs  au  droit  tant  feule- 
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iét,mais  aufsi  celuy  du  Pape  Cle- 
îent  quatriefme,  lequel  eftant  in- 
?rrogué  d'en  donner  ion  auis,  ref-  ^rfcJJs 
ondit  y  XJita  Conradmi  mon  CaroB,  genfo  m 
\prs  Caroli  Vita  Conradmi ,  c.  la  vie  aiitnaca, 
eConradin  &  la  mort  de  Char- 
ts >  Sç  la  mort  de  Charles  eftla  vie 
eConradin. 

i  Surquoy  vne  fentence  folennel-  Le  iage- 
:  fuit  toft  aprçz  cotre  ledit  Con-  ™£enâ 
idin,en  ces  mots,  QuU  Conradmns  [^nt;rti- 

Iccle/iœ  paie  perturhauit  %  reviumno- cIes  <*e  tr« 

r  / '*  ri  • rr        r     J  ~  hifon  mis 

enjahojibi  ajjumfjit  ,  &regi  morte  fusauRoy 

tentamtjnorte  damnamm^c^owxct  &defqucii 

je  Conradm  a  entièrement  trou- 1^\^ 

lé  la  paix  de  l'Eglife ,  s'eftfauffe-  V^*™' 

ent  attribue  le  nom  ae  Roy,  &  a  en  ia  r«i- 

>nfpiré  la  mort  du  Roy ,  nous  le  * 

mdamnonsàmort. 

Note  les  points  dû  tout  femblahles 

en  la  fentence  contre  la  2(oynedE* 

cojJe9tout  ainfî  yk'il^ejloyent  contre 


*3*  CHAP.    VIL 

Conradin^  comme  caufes  de  ladifa 
;   fentence. 

Eufefee,  La  mefme  caufe  incita  le  ver 

siestes  tlî€UX  &  mi  fericor  dieux  Empereui 
&  autres.  Conftatin  le  erâd,  à  mettre  à  moi 
s«cha.£.  Maximmian  1  Empereur ,  auquel \ 
VœnxTo-  auoitprins'la  fille  en  Mariage  >  & 

îetfcd  me 
ruifîè  do- 

î«.        beau-frere,  &  ainfi  en  faifant  moui 

d6  me  fer  rir  ceux-cy  ,  à  pourchafler  le  falui 

.fedmerutfOufeurtéde  faperfbnne.  Et  cec: 
.^  c'oiet.    ne  -ft0fc  efmouuojr  ies  cœurs  des  x 

r\ote.  , 

très  Princes  à  auoir  en  defdain  ce 
ïuy  .qui  punit,ou  à  auoir  pitié  de  ce 
luy  qui  eft  puni.  Car  fi  les  mefcha 
Rois  n'ont  point  de  honte  de  pn 
tiquer  &  de  confpirer  la  mort  d'à; 
très  Rois  &  Princes ,  qui  leur  fou 
égaux  en  dignitérqu'elle  raifon  or 
les  bons  Rois  d'auoir  pitié  de  te. 
Princes  impudens ,  quand  ils  foi 
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ement  punis,  pour  leurs  dcme-  J^iT™ 
es ,  veu  qu'ilz  ont  entièrement autre  • ce 
iué  &  de  grâce  &  de  luftre  ,  leur  prouues 
rat  &  rang  de  princes^  ont  coipi-  me. 
\  cotre  leurs  égaux ,  &  fe  font  ren- 
:s  eux  mefmes  indignes  de  re- 
:er>&  indignes  de  viure?  Et  non 
alement  cela,  mais  aufsi  qui  plus 
: ,  qui  eft  le  prince  qui  ne  vouluft 
mmâder  &  defirer,  que  fon  peu- 
*  fuft  tel,  qu'en  vn  fait  fi  extrême 
fi  defefpere,  il  vouluft  pour  le  fa- 
:  ou  feurté  de  fon  fouuerain,  tra- 
iller  en  ce  qu'il  pourroit,par  vne 
ocedure  bien  ordonnée  >  à  pour- 
afler  la  mort  d'vn  autre?Car  veu 
•Hz  n'ont  qu'vn  chef  >  auquel  ilz 
it  obligez  par  fermét ,  veu  qu'ilz 
>nt  qu'vn  Roy,lequel  Dieu  a  cô- 
tué  par  deffus  eux ,  il  eft  certain 
e  quiconque  foit  >  qui  tache  par 
(loyauté  de  priuer  leur  Prince 
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fouuerain  de  fa  vie,  ou  de  troubli 
ouucrtement  par  force  ou  viole 
ce  leur  eftat,quoy  qu'il  foit  Print 
&  foit  Roy  depar  le  Seigneur 
n'eft-il  pas  pourtant  leur  Prince,, 
n'eft  ordonné  de  Dieu  pour  auc 
dominatiô  fur  eux,ne  pour  les  go 
uerner,  ains  eft  eftranger,  &,fel< 
qu'il  s'eft  rendu  foi- mefme ,  par  f 
propres  deffeins,leur  mortel  enn 
my,  Parquoy,  veu  qu'aucun  b< 
Prince  ne  veut  accepter  ceftuy- 
pour  fon  côpagnon  &  égal,  lequ 
brafle  fecrettement  la  mort  d' 
autre  Prince>veu  queaufsinecefL 
té  côtraint,  &  l'eftat  miferabîe  d 
Princes  requiert  femblableme 
cela  mefme  que  nature  enfeign 
raifon  preffe,  Dieu  approuue, 
exemples  aduenux  touchant  p; 
fieurs  Princes,  l'auis  des  Papes 
iugement  des  Iurifcôfultes,&  T; 
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prité  de  la  Loy  (  laquelle" eft.  vn 
^équitable  &  tref  fuffifant  iuge) 
nferme  plus  amplement  &  ap- 
ouue,que  perfonne  ne  trouue  e- 
âge  qu'vn  Prince  puifle  deliurer 
vie  &  fe  mettre  en  feurté,en  fai- 
Ht  mourir  vn  autre  Prince  qui  a  ^ofsr* 
fché  &  tafche  à  le  faire  mourir.  j.  iwsz. 
redt  ^Adonia  ?  &•  Vtuat  Salomon7  voy  c'ecy 
'Adonia  meure,  &  que  Salomon  Jgg 

Ujç,  arùplemét 

'  .  cy  après.. 

Le  fécond fomu 
Et  quant  au  fécond  point,com-  ^  ^ 
:  il  eft  licite  à  vn  Prince,pour  fau  lle  &  Iid- 

-T  teavn 

r&aiieurerfavie  (  qu'vn  autre  Roy  de 
*ince  pourchaflfe  iournellement  rlrlgeTu 
>ur  la  deftruire  )  de  pratiquer  IV  f^f 
je  du  glaiue5qu'il  a  en  main.à  l'é-  main  > 

p  yA.  *  pour  faire 

>ntre  a  vn  autre  Prince ,  en  exer-  ifice  à 
ntiuftice ,  ainfi  aufsi  à  plus  forte  avn  autre 
ifon  ,  il  en  peutvferde  mefme,  f^fZ 
iâd  enfemble  auec  fa  propre  per-  u««>4« 
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i? "repos  f°nne  l'heureux  eûat  de  tout  | 
fubiïc  peuple  &  de  la  republique  eft  n 
en  danger.Car  le  Prince  eft  obli 
par  fermenta  leur conieruer  c 
heureux  etlat,&  félon  qu'il  y  eft 
nu  &  obligé  en  confcience  d'y  jjl 
re  fon  dcuoir  y  il  doit  préférer  c 
chofes  à  fa  propre  vie?&  à  quelq 
chofe  que  ce  foit  ,  qui  luy  foit  tr 
chère  en  ce  mode.  Il  n'y  a  point  : 
tels  liens  d'amitié  entre  luy  &  qi| 
que  autre  que  ce  foit ,  n'y  aufsri 
telle  fureur  &  amour  qu'il  faille  r 
ftrer  &  pratiquer, que  font  les  lie 
&  l'amour  qu'il  doit  auoir  à  Yt 
droit  des  fiês-Car  au  regard  de  f 
païs  &  au  regard  de  fon  peuple 
liens  d'amitié*  &  faueur  &  amoi 
&  toutes  autres  chofes  luy  doiue 
eftre  en  beaucoup  moindre  eftii 
ou  de  nulle  valeur. 
ckeron.       Huila  forejlefje  lexfanftior,  cjui 
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public*  f dm  y  nec  ^mculum  arBinSy 
km  cjuod  efl  patrïœ  y  c'eft  à  dire>  Il 
;  peut  y  auoir  entre  les  hommes 
:  Loy  plus  fainde  ou  plus  recom- 
éndable,  que  le  falut  de  la  repu- 
ique,&  n'y  a  lien  plus  eftroit,que 
lien  ou  côiondion  qu'on  a  auec 
pi  païs.  Car  comme  cecy  cré- 
ent à  l'honneur  du  Prince>de  fau- 
r  vn  Prince  qui  elt  digne  d'eftre 
iiué,ainfi  commet  luy  tourne  ce- 
'  à  honeur  de  ne  regarder  à  la  cô- 
ruatiô  de  fon  peuple  pour  le  téps 
fenir ,  pour  fauuer  vn  Prince  qui 
t  indigne  d'eftre  fauué ,  ou  pour  - 
ieux  dire,  qui  en  apparence  fem- 
e  deuoir  eltre  la  totale  ruïne  & 
lamitë  de  fon  païs?Ainfi  donc  fi 
chofe  eft  telle^qu'il  faille  qu'il  ap 
ouue  la  mort  &  executiô  de  quel fans  mer. 

t  A     .-   ci  ou  fans 

iesvns>  ou  que  par  tolerance^il  pitié, avn 
it  la  caufe  de  la  fubuerfiô  de  fon  jTeft 2 


C'eft  vnc 
cruauté 
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gnc  de     pa*lS  ^  i\  feroit  méchant  ou  fans  à] 

$        mort,  a  la  r  / 

iuine-to-  cune pieté  enuers  ion  pays,  voii 

ptufîeuw.  mefme  cruel  à  fon  peuple,  s'il  voï^ 

loit  choifir  le  falut  d'vn  feul,  àj 

ruyne  &  deftrudion  de  plufieun 

pluftoft  que  la  conferuation  c 

beaucoup  de  miliers  de  fon  pei 

pie ,  en  faifant  mourir  vn  homnn 

lequel  a  bien  mérité  de  mourir.  I 

s.  Augu-  cecy  fe  void  plus  clairemét  en  vrt 

p/ttrea     Epiitre  de  S.  A uguftin  e fente  à  Bd 

StT  niface,  &  eftaufsi  receu  &  approi) 

q  c.noii.    u£  £s  droits,  Sieur  bellani  &  rejîjlet 

tïVtolentid  reàiitUY^itdViBorijs  capt 

mifericordiaiam  debetur  3  maximh 

mo  paris  perturbario  non  timetur ,  ci 

nie  vioîence,ou  rigueur,  doit  efti 

tenue  à  ceîuy  qui  combat  &  qui] 

rebecque ,  ainlî  aufsi  maintenu 

doit  on  vler  de  mifericorde  à  YÀ 

droitde  celuy,  qui  eft  prins  par  fi 

doire>&  principalement  quand  a 


a 
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ïe  craint  point  que  la  paix  foît  trou 
»lée.  Par  lequel  décret  on  apper- 
:oit  clairement  que  où  il  y  a  appa- 
éce  de  crainte  de  quelque  efmeu- 
e  ou  trouble  du  repos  public ,  il 
aut  y  exercer  vne  iuftice  rigoureu 

,  &  non  pas  y  vfér  d'vne  mercy 
afche,  contre  tout  droit  diuin  & 
umain ,  laquelle  fans  doute  ferôit 
n  fin  caufe  de  quelque  plus  grand 
aal.   - 

Ainfi  ladite  Loy  à  efté  réglée  & 
pprouuée  en  ce  fens3  en  féblables 
aits  de  PrinceSînomément  au  fait  „    ,.  ! 
lu  Roy  Coradin  par  Hugolinus,&  ioannes 
utres  les  plus  fçauans  de  leur  téps,  nc0  *££ 
ôme  ïean  de  Lignano  rapporte^  feTio. dc 
ô  fans  grade  raifon.  Car  autremét  ^a  raifon 

r  .   .  ?   .  •       î-  ame  de. 

e  iauuer  par  piue  vn  particulier,  iax%. 
z  de  ne  monftrer  aucune  eftincel- 
f  y  ou  tant  peu  que  ce  foit  de  pitié 
nuers  tout  le  Royaume  P  ce  ne  fe* 

L 
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roit  mercy  du  tout,mais  pluftoft  v- 

ne  cruauté  fans  pitié.Car  côme  dit 

I    A-jguft.ad  S.Àusuftin,  Sicut  ejl  mifericordia  pu- 
Marcel-       :■-'¥•       n  y  j  r        J  r 

km.        mens^ita  ejt  crudelitœsparcenSy  r.com-i 

me  il  y  a  mercy  en  puniflant  iufte-: 

ment,auffi  y  a-il  cruauté  en  pardô-) 

nât  à  celuy  qui  a  commis  offence: 

Ce  que  peut  eftre  monftré  &  pro&i 

né  par  beaucoup  d'exemples  adue«? 

nus  de  plufieurs  Princes. 

i.roîs.  i.      Car  Salomon  (auquel  il  n'y  aiai 

Tu. %'£.  mais  eu  de  Prince  à  côparer  en  fai 

|tc,r  Rois  gefle)  confiderant  ce  qu'auoit  eftc< 

entrepris  par  fon  frère  Adonia  (le 

quel  encore  fouhaittoit  de  regnerr 

&  afpiroit  dvn  defir  trefardent  à  1; 

couronne  d'iceluy)faifant  confeil 

ce  de  mettre  en 'danger  la  vie  di 

(es  fuiets^  laquelle  pour  certain  s' 

fuft  enfuy  uie/iAdonia^ou  quelqu 

autre  pour  luy^cuft  prins  les  arme? 

fans  aucun  plus  long  procez  ,  il  ca 


t. iz  13, 
24.25. 
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lianda  qu'il  fuft  prins  &  tué. 
ftinfi  aulïi  le  vertueux  &trefmiferi  Eufebe 
ordreux  Empereur  Côftâtin,  crai-  &ea^;es; 
*nant  que  denouueau  Licinius  ne  Su*  chaP- 

:>  1         /  n     -        2.&  au  i* 

e  fuft  eiîeue  contre  luy5  &  euft  de-  ae  ces 
Irait  fon  peuple, ordôna  qu'on  luy  points. 
)ftaft  la  vi.çj&  fut  ainfi  fai&. 
Pareillement  le  Roy  Henry  cin-  àà&otm 

'  .  /  /•        «       -        c  \     .  >.      .        Tes  Chro» 

juieme  après  la  gloneuie  victoire  niquestou 
ju'il  eut  contre  les  François  àEgin  f^\ 
roumvfa  de  grande  clémence  en-  H£n^cin 
1ers  les  pèrfonnes3qui  auoiét  alors  Ro?<ta« 
tfté  prinfes:  mais  quand  puis  après 
es  tentes  d'îceluy  furent  gaftées, 
^qu'à  bô  droit  il  fe  craignoit  d'vn 
louuel  affaut;il  comipâda,  cotre  fa 
louceur  &  pitié  accouftumée,  que 
n  chacû  des  liés  fur  peine  de  la  vie 
uaft  fô  prifônier,  de  peur  qu'après 
uoir  efpargné  lefdits  prifonniers, 
ivn  fécond  combat  fe  commen- 
oit,  ilz  ne  fe  fuffent  derechef  tour 
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nez  contre  luy,à  laruïne  d'iceluj 
&  de  toute  ion  armée. 
Et  pourtant,de  peur -qu'il  ne  fem 
ble  qu'vn  prince  en  ait  vn  en  eftinft 
&  en  hôneur  plus  q  le  falutou  kuî  1 
té  de  fon  peuple,  &  qu'il  n'offend 
lesxceurs  de  les  loiaux  fuiets  pou  i 
n'auoir  aucû  foin  d'eux ,  ne  de  leiii 
pofterité.'depeurquéle  maflacrt 
d'iceux  ne  luy  foit  imputé ,  commit 
eftant  aduenu  par  fa  faute ,  &  qu<i 
Dieu  lie  redemande  leur  fang  di 
la  main  d'iceluy-.de  peur  que  par  |l 
coniuence  il  n'écourage  les  coeurr 
des  méchans ,  &  ne  donne  occafii 
à  fes  fuiets  de  prendre  parti  ou  f( 
Note,  Joindre  auec  l'ennemy,il  peut  bie? 
ckeron  conclurre,  comme  fit  Ciceron  e 

contre  Ca  ev-r  / 

tiiina.      mefmecas:  rJamra  me  clémente w 

fedpdtridfeueriïmfecityC.  nature  m1: 

fait  mifericordieux ,  mais  Tamoii 

que  i'ay  &  doy  auoir  enuers  me 
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^ys  a  fait  queie  luis  rigoureux, 
)rs  qu'il  en  eft  befoin. 

Pcreat  Abfalôm,  &viuat  Ifraël.  i^S 
Qtf^XhfaloperiJJey  &*  attlfrdêl  Vwe.  x7-&  i«. 
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£d  Conclusion. 

Àrquoy,  que  tout  le 
monde  iugç5&  les  cô- 
fciences  des  gens  de 
bien,quifans  aucune 
affedion  particulière 
n  fimplicité  de  leurs  cœurs>fuiuét 
£  fauorifent  la  vérité  ,  que  pou- 
loiét  autrement>ou  deuoient  faire 
a  Princeffe  &  le  peuple  d'Angle* 
erre^pour  la  gloire  de  Dieu,  pour 
auancernent  delà  vérité  d'iceluy, 
jour  la  fauuegarde  de  fa  maiefté>& 
>our  la  conferuation  de  leur.eftat, 
luftoft  que  cecy,à  fçauoir,que  d'à 
icir  mis  à  mort  yne  perfonne  tuiv 

L    iij 
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bulente  &  ouuriere  de  trahifori,  S 
auoir  par  ce  moie  mis  leurs  perfoi 
nés  en  repos  &feurté?Car>.veu  qif 
elle  auoit  prins  &  fauffement  viurt 
pë  les  armes  &  le  titre  de  la  Couj 
ronne  d'Angleterre^  refufé  de  re> 
uoquer  telles  Tiennes  façons  de  fai 
re  lors  qu'elle  en  eftoit  foîlicitée. 
^eu  qu'elle  a  elle  laruyne  de  plu, 
fleurs  maifons  honnorabîeSj&  caoi 
fe-de  la  deftruâiô  de  queîque.5  vns 
de  la  nobleffe:Veu  qu'elle  auoit  il 
cité  les  rebelles  du  pays  du  Norttl 
de  faire  la  guerre  cotre  fa  maiefté,: 
&  que  s'en  eftans  fuis^ëlle  les  foulai 
geoit  parlemoien  defesamisen 
Ecofle,&puis  après  par  le  moié  du 
Pape,  lequel  à  la  foîicitatiô  d'icell 
le^ënuoya  à  ceux  qui  eftoiét  de  m 
fie  en  Flâdres,apres  leur  fuite^dou  i 
ze  mille  écuz:  Veu  que  non  conten 
te  de  tout  cecy  5  elle  a,  qui  plus  eft; 
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blicité  par  les  lettres  &  par  Tes  mi- 
iiitres  plusieurs  Princes  eftrangers 
\  enuahir  ee  Royaume>&  qu'à  cet- 
e  caufe  le  Pape  &  le  Roy  d'Efpa-  iedlS^ 
ne>auec  plufieurs  autres  vnis  &  al  ^  &  ,i 
iez,  ont  eu  il  y  a  ja  long  temps  in-  dre  leurs 
étion  de  ce .faire>iont  en  ce  qu'il*  ■  fesdmout 

>   n    r  •  ^      vaines. 

>nt  peu  pratique,&  iont  maintenat 
tucunemerit  furie  point  &  quafi 
)'refts  à  l'accôplir  :  Veuque  Morgâ 
bruiteur  d'icelle>lequel  elle  entre - 
îenoit  à  fes  defpés  en  pays  eftrage, 
uoit  pratiqué  auec  Parri  de  ineur  voy  vhu 
:rir  noitre  louuerainè,  &  qu'aprez;  l^li  dc 
auoirentendu,elle  neantmoins  le 
auorifoit  toufiours  &   le  mainte- 
îoit:  Veu  que  par  la  priuauté  r   ÈP 
iîiliarité,'confentemcnt&  ^dïeflg 
i 'icelle^'abingtô  >  auec  fa  compa- 
gnie ,  eult  voulu  auoir  tué  fa  maie- 
fté,&  qu'elle  auoit  promis  de  recô- 
penfer  leurs  trahifons  &  aâes  abô* 

L  iiij 
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minables,  à  l'endroit  de  leurs  per- 
fonnes ,/ou  bien  s'il  auenoit  qu'ilzi 
fouffriflet  la  mort>ou  quelque  grâd 
mal'heur  pour  leur  entrcprife,à  Vm 
droit  deleurpofteritéjQueluypoUi 
uoit  on  faire  autremët  qu'on  a  faitg 
Que  les  Rois3&  les  Princes>&  tou- 
tes natiôs  de  la  terre  foiét  témoins: 
&iugét>fi  iamais  tât  de  trahitons,fi 
monftrueufes,&  ii  horriblesrauoiét 
e£té  cômifes  par  quelque  Princeffà 
deuât  ces  tëps,çôme  font  celles  det 
cette  fémCjMariçRoyne  d-Ecoflej 
a  l'encontre  d'vne  Royne  jtref- hm 
mainejtrefdoucej&trelamiable^dd 
née  de  Dieu^nô  pas  en  Ton  ire,mai£ 
en  fa  faueurau  peuple  Anglois,lefi 
qjles  trahifons  ont  eftébraflees  en 
fon  Royaume  mefme^&  s'il  eft  auc( 
nu  que  telles  trahifons  aiët  efté  cô- 
mifesjà  fçauoir  mon  fi  elles  font  iat 
mais  demeurées  impunies? 
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Or  maintenant  combien  que 
tnt  d'impietez.  crient  vengean- 
py  &  commandent  par  la  Loy  de 
j>ieu  à  tout  Magiftrat  d'exercer 
jiflice  à  Tencontre  d'vn  fi  ^rand 
echeur,  comme  eft  vntraiftre>fi 
mtesfois  en  fe  fondant  fur  pitié 
luftoft  que  fur  police,fur  efperan- 
e  d'amandement  pluftoft  que  de 
rendre  garde  qu'on  ne  donne,  en 
ordonnant  fans  propos,  occafion 
b  nouuelleconfpiration,  &  qu'en 
epreftant  Faureille  à  toutes  for- 
>sde  requeftesprefentéesparfes 
umbles ,  loyaux  &  tref-affe&ion- 
ez  fujets ,  fa  Majefté  continue  à 
onferuer  en  vie  ce  lonas  qui  fans 
ri  trouble  tout  au  Nauire  d'An- 
leterre  >  il  y-a  danger  que  par  cy 
pres>veu  que  les  cœurs  des  fujets 
*ront  deftituez,  de  grâce  &  de  fa- 
eur,&  feront  entièrement  mal- 
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contens ,  il  n'auienne  que  ceux  qi 
euflent  autrement  exposé  leur  vie 
autant  de  fois  qu'il  en  euft  efté  be 
foin,pour  le  feruice  de  fa  Majeftci 
ne  puilfent  eftre  par  vn  tel  moyei 
fatisfaits,&  que  la  grande  clemeo 
ce  de  fadite  Majefté  ne  puifle  fain 
qu'il  y  ait  en  eux  vne  confçienc: 
telle  qu'il" feroit  à  defirer ,  toucha 
leur  deuoir,ains  qu'ils  font  commi 
hs  orties  >  lefquelles  tant  plus  qui 
gentillement  elles  font  maniée* 
tant  plus  ellespiquent  ceux  qui  là 
manient. 

Veu  qu'après  la  publication  d 
lacôdamnation  delaRoyned'E 
cofle ,  ceux  qui  tenoyent  le  pan 
d'icelle,  ont  par,plufieurs;&  diue: 
fes  fois  pratiqué  la  mort  de  fa  Ml 
jefté. 

Veu  que  le  Pape  pour  Tarnou 
déliera  maudit  noftre  Souueraim 
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que  ceux  qui  font  de  la  femence. 
'iceluy,  ou  bien  fes  créatures,  en- 
*ignent  quenoftre  Royne  n'eft 
as  Royne,fi  le  Pape  la  depofe. 

Veu  qu'ils  ont  encouragé  les 
ijetsde  faMajefté,  lefquelsfont 
u  tout  mal  affectionnez  enuers 
Ue,&  enuers  fon  Eftat ,  à  efmou- 
oir  vne  rébellion  dedans  le 
oyaume  ,  &  à  l'exemple  de 
engence  àzs  Vipères,  à  ronger 
i  deuorer  les  entrailles  5  de  noftre 
1ère  commune  ,  qui  eft  l'A  ngle- 

Veu  que  les  fauoris  d'icelle  Ma- 
ie d'EcoflTe^concluoyent  à  lamai- 
3m  ce  qui  eftoit  confulté  dehors, 
omm'il  a  efté  naguère  confeflé 
ar  eux,  pour  enuahir  nos  Royalt- 
ies, conquérir  le  pays,  ruiner  les 
^itez,maiîacrer  les  fujets,  deftrui- 
2  faMajefté,  &enfembleauecla 


Note. 
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Religion ,  changer  le  gouuerne 
ment ,  lequel  eft  maintenant  eritn 
nous  y  ou  pour  mieux  dire ,  pou 
nous  rendre  tous  fujets,  comme  ei 
clâues,  auec  nos  biens,  nos  terres 
nos  libertez ,  nos  Enfans  &  noftn 
pofterité ,  à  la  captiuité  &  à  la  tû 
rannie  de  rEfpagnoV&  pouuoi 
eftranger. 

Veuque  tout  le  Royaume  al 
femblé  en  Parlement ,  y-a  fait  plu 
fieurs  &  humbles  requeftes  a  fi 
Majefté ,  (  comme  fpeciallemen 
interefle  en  la  matiere^entant  qu'i 
eftlecorpsdelamefme  Republi 
que ,  de  laquelle  fa  Maiefté  eft  U 
chef)  à  ce  qu'on  fift  mourir  celld 
qui  par  les  trahifons  les  tenoit  cô 
tinuellement  en  crainte  &  que  pa 
ce  moyen  ils,  fuffent  tous  deliure: 
de  leurs  craintes  prefentes>&  de; 
dangers  à  venir» 
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Veu  que  fa  Maiefté  a  efté  ef- 

euëparlafouuenâce  du/ermét, 

a'elle  aubit  iuré  folennellement, 

liant  elle  fut  mife  en  poffefsion 

la  Couronne  de  ce  fien  Royau- 

ie,qui  eftoit  quelle  promettoit  & 

Iroit  de  faire  Iuftice  égallement  à 

)usj&  de  défendre  fon  Royaume 

fon  peuplera  Couronne  &  fa  di- 

nité,  des  hommes  peftilentieux 

ûi  minans  par  deiïous ,  &  faifans 

es  menées  fecrettes  tacheraient 

renuerfer  tout  &  mettre  ce  que 

effus  deflbus:  veu  que  la  matière 

ft  y  en  croiflantjdeuenuë  fi  dange- 

fcufe  qu'elle  eft, voire  qu'elle  eft  ve 

Luëiufqu'à  cette  extremité,ou  qu'il 

aut  que  fa  Maiefté  iuge  &  con-dâ- 

ie  la  Royne  d'EcoffeyOU  qu'il  faut 

[u'elle  hazarde  fa  vie  en  danger  de 

a  perdre,  qu'elle  mette  en  danger 

le  ruine  le  repos  publiera  conque 
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fie  de  fon  païs,&  la  perte  de  | 
mour  &  àes  coeurs  de  fes  fuièts,f; 
lefquelles  chofes  vn  Prince  ne  pei 
bien  gouuerner  >  ny  vn  Roy  aurè 
demeurer  ferme:  vçu  qu'vne  fenti 
ce  &  exécution  de  vie  à  mort,  tell 
qu'eft  celle  que  la  Roy  ne  d'Ecofl 
a  receuë  en  fa  perfône  eft  vérifié* 
confermée,  &  garentie  par  tes  te 
moignages^railbns  &  exemples  d 
tant  d'Empereurs  >  Rois  &  Pape 
veu  qu'il  n'y  a  Loy,  qui  deliure  d 
mort  vn  fi  grand  pécheur  corne  e: 
vntraiftre,  mais  que  le  droit  de 
gens,de  nature  &  de  tout  Roy  an 
me  &  pais  dénonce  la  mort  à  l'en 
cotre  de  fi  gras  pécheurs:  veu  qu'v 
ne  telle  fentence  &  executio  a  elll 
pratiquée  &  mife  en  vfage  par  dc( 
Princes  craignansDieu,  &Chrc< 
iiiensj&ce  après  confultation,  dii 
pute  &refolutionde  la  matière 
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r  des  hommes  bien  entendus  au 
oit.  - 

Veu  que  le  droit  municipal  d'viî 

iacun  Royaume,  où  l'intention 

s  legiflateurs  eft  telle  qu'ilz  la  de 

onftrent  par  leurs  paroles,oblige 

fsi  bien  le  Roy  mefme  ,  en  (on 

oyaume^comme  tout  autreRoy, 

ïi  viét  çn  la  iurifdi&ion  d'iceluy, 

y  commet  offence. 

Veu  que  la  Roy  ne  d'Ecofle  par 

n  delid ,  &  par  fes  offences  qui 

nt  en  grand  nombre  &  fort  gran 

s^eftrenduéfuiette  auxLois  de 

i  païs,  comme  fi  aduellement  el- 

y  euft  confenti  &  à  tout  le  çôte^ 

x  d'icelles  :  Qui  eft  l'homme  de 

ifon,  auquel  il  y  a  quelque  amour 

aturel  enuers  fon  pais,  ou  apparé- 

?  d'vn  honefte  home ,  qui  ne  vou- 

ift  confeiller  eniuftice  défaire 

îourir  par  iuftiçe  la  Roy  ne  cTEj 


■1W  IHA1J.     VIII. 

cofle,côme  eftant  en  effet  la  vrà 
pefte  &  l'extrême  calamité  de 
ftre  pais,  le  vrày  fondement , 
principalle  caufe  inftigâte  de  t 
tes  les  trahifons  &  conspiration 
uenues  en  ce  Royaume,  l'efperai 
ce  desfuiets  malcôtans,&  la  vrayi  s 
caufe  pour  laquelle  le  Pape  tonni 
&  fait  ce  tintamar  qu'il  fait ,  pou 
laquelle  tant  de  monftres  ce  foiïi 
auenturez>&  mefmes  pour  deitrui 
re  fa  Majefté>&  pour  l'amour  de  Xi 
quelle  quelques  autres  pretended 
aûoir  jufte  caufe  offerte  d'enuahi 
ce  pais* 

Pour  conclurre ,  veu  que  cette 
mercylà,eftfansmercy,  laquellt 
en  efpargne  vn  fçul^à  la  ruïne  d'vi 
nombre  prefque  infiny  d'autres 
veu  qu'exercer  juftice  à  rencontre 
d'vn5lequela  offencé,ne  peut  eftl 
qu'honorable,  &  que  Dieu  prenc 

granc 
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rand  plaifir  en  la  punition  du  mê- 
lât :  veu  qu'il  n'yauoit  aucune  e£ 
erâce  de  reconciliation  auecvne 
i  fçauoir  la  Roy  ne  d'Ecofle  )  qui 
dus  haïOoit  tous  mortellement  (à 
£ufe  de  la  Religion  &  pour  fa  pri- 
m)  &  afpiroit  continuellemét  à  la 
olTefsion  aâuelle  du  Royaume: 
u  qu'il  n'y  auoit  aucun  remède 
refte,  que  de  la  condamner ,.  ou 
viure  en  côtinuelle  crainte  d'è- 
re de  iour  en  autre  maffacrez,cô-; 
lie  ainfî  foit  que  mefme  depuis 
i  publication  de  la  fentéce  d'icel- 
I  pîufieurs  aient  attenté  à  deftrui- 
1  fa  Majefté:  veu  que  pîufieurs  bôs 
irinces  ont  racheté  le  falut  &  feur- 
i  de  leurs  perfonnes?pour  en  faire 
tftement  mourir  d'autres,&  qu'en 
s  fait  on  ne  luy  a  laiflene  jufte 
eu }  ne  jufte  caufe  de  fe  plaindre, 
arce  qu'on  la  trai&ée  tout  ainfi» 

M 


qu'elle  euft  voulu  traiter  vn  autr< 

qui  euft  à  l'encontre  d'elle  ce  qu'< 

auokpratiquécôtre  noftre  Roy  ni 

Que  les  autres  Princes  &  pei 

pies  de  la  terre ,  facent  la  caufe  d 

îa  Roy  ne  d'Angleterre  leur  cauft 

&Tçftat  d'Angleterre,  Teftat  dJ 

leur  pais ,  &  alors  ilz  pourront  in 

ger  de  ce  fait  plus  droi&emét  quj 

ilz  n'euflent  fait  auparauant  :  voin 

qu'ik  en  viendront  iufques  là,  di 

penfcr  en  eux-meimes ,  s'ilznel 

veuleut  dire  de  bouche,qu'enfem 

blables  trahifons  ,  à  l'endroit  é 

leurs  perfonnes  &  de  leurs  eftats 

ils  en  euffent  fait  &  voudroient  m 

après  faire  tout  ainfiqua  fait  11 

Rôyne  d'Angleterre,  &  que  comi 

rne  elle  a  efté  trefoiarrie  que  telle: 

trahifons  ont  efté  commifes  contre 

fa  Majefté,  contre  fon  eftat,&  cor) 

tre  fon  Royaume  en  fô  Royaumç; 
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ufsi  feroicnt  Hz  fâchez.  &  dolens 
telles  chofes  commifes  contre 
jx,leurs  eftats^&leurs  Royaumes, 
I  mefmes  en  leurs  Roy  aumes  >  iç 
affoient  fans  eftre  punies. 

FIN, 


ETTRES  D'ANTOINE 

BABINGTON     A    LA     ROY- 

ne  d'Ecoffe. 


^^^PlïlESPVISSANTE^ref- 

excellente>ma  redou- 
table, fouueraine  Da- 
me^ Royne,à  laquel 
|  feulement  ie  doy  toute  fidélité 
|  obeyffance,  qu'il  plaife  à  voftre 
4  ajefté  gratieufe,  de  m'excufer  de 
e  que  par  vn "long  temps  i'ay  cefle 
ï  difcontxnué  de  vous  efcrire,  cô- 

M  i] 


II  doit  feu 
lement  o- 
bcifTance 
àlaRoine 
d'Ecoilè, 
Il  n'e  doit 
dôc  poitç 
àlaRoine 
d'Angle- 
terre, 


TV% JLJi  1  1.  D'AN  A,    13  A  B. 

me  i'y  eftoy  tenu  ,  fuyuant  la  gran- 
deur de  voftre  merite,laquelle  di] 
continuation  commença  dés  loi 
que voftre  Royalle  perfonne  chai 

Igealelieu  ancien  de  voftre  démet 
re,pour  eftre  mife  en  la  garde  d'vi 
voy  tou-  meichat  Puritain,  &  ennemy  mor 
TOotpurï-  tel,  tant  en foy  qu'en fadion,noi 
S" Jim?."  feulement  de  voftre  Majefté,  mal 
naire  du  aufsi  ^e  î'eftat  Catholique,  le  te. 
noye  pour  vn  temps  reiperance  di 
reftatdu  liftât  de  voftre  païs,  (  dependann 
^aTTc  Prochainement  après  t)ieu,  de  fc 
|  terrc^  eft  vie,de  la  faute  &  profpérité  de  vo 
ia  Royne  ftre  Majefte'  )  eftre  telle  &  fi  defefi 
&E^«d  -perée ,  qu'il  n'y  euft  aucune  appa 
tficciieau  rence  (Je  changement,  &  là  deflfus 

jugement  o  ' 

decetrai-  i'eftoye  refolu  ae  me  retirer  non 
dupais,  aiant  arrefté en  moy-mef: 
me  de  paffer  le  refte  de  ma  vie  en 
telle  &ii  folitaire  forte,que  le  malf 
heureux  &  miferable  eftat  de  me 


A  LAROYNE  D'EC"'  itfç 
>ays  le  requerroit,  en  attédanttât  2gJ  j 
eulement,  félon  le  iufte  iuçement du  *°  >,au  j 
fc  Dieu,la  côrufion  qu'il  a  méritée  gicterre.  ^ 
ï  rédroit  d'iceluy,'(iaquelle  le  Sei-  hSmVfe-  jl( 
*neur  par  fa  miiericorde  vueille  f^rfy  rj 
ireuenir)  mais  corne  i'eftoye  preft  efti°^&  ] 

ï     rr   •  -  recoman-   j 

i  exécuter  ce  mien  dèflem,&iurie  <fc  Farvn  J 

.         ï  ï  .         autre  trai-  E 

)omt  de  mon  département,  arnua -Are, pour  ™ 
m  nommé  Balîardjhomme  de  ver-  J°me,&  : 
:u,&  de  Içauoir,  &  d'vrrzele  fingu-  f1?*™,.  \ 
iers  enuers  la  caule  Catholique,&  %  fon  Ro-  - 
e  feruice  de  voftreMajeflé,lequel  Sfraiôité  [ 
în'eftoit  addreffé  des  pays  de  delà  £*g  | 
a  Mer.     -  ■    d'Eco^ 

r  t  Prépara-  m 

Gek  homme  me  nt  entendre  &  &»  &«  ï 
în'affeiira  qu'vne  grande  prépara-  PiLel    I 
iioniefaifoit  par  les  Princes  Chrê  "£  I 
liés,  alliez  de  voftre  Majéfté,efdits  £/^f  f  f 
says,  pour  la  deliurance  de  noftre  brftfEctf 
pays.,  de  l'extrême  &miferabîee-  uéf|Mr" 


ueciorces 


liât ,  auquel  il  a  il  longuement  de-  ^f  n 


neuré.  Ce  qu'aiat  entendu  ie  corn-  ^ai! 

M  îi| 


enuahir  le 

urne 
e- 
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chï-efia  mençay  derechef  à  bien  efperer^ 
yrak  Hé-  lors  mon  defir  fpeciaî  fut  d'auife 

îigion  en  A 

la  kur     par  quelz  moyens  le  pourroye  an 
\vllX  °  hazard  de  ma  vk,tkdc  mes  ami' 

Vu  bon 

h  luice  en  facrée  vn  bon  iour  de  feruice. 

actes  de- 

trahies     Surquoy,ma  trei-redoutable  fou 


T    €n  gênerai ,  faire  à  voftre  Maiefti 


ni  e  chance 


cuter 
Des  acliôs 


uerainc,  fuyua'nt  le  grand  foin^qui 
T:         ces  Princes  la  ont  de  la  conferua 

■ta 

ti  n-,  ^s    tjon  &  feure  deliurâce  de  la  facré< 

îraiures  in  •     n  / 

four fine-  perfône  de  voitre  Maiette*  i'ay  re 

ment  exe  i  /  rt  r  j 

leur  garde  aux  moyens3&  ay  coniideri 
*%  les  circonilancesdutout,  félon  M 
d'vnenf  le  pays  &  grande  importance  de: 
fcn  depé-  .arraires.Et  après  longue  conliderai 
mS^Htxony&c  la  conférence  que  i'ay  eui 

uTovnc  auec  gran'd  nombre  des  plus  fagêï 
^EcojTe,  &•  des  p}us  fideles,qui  tiennent  vo) 

ieconde-        '  A  A  N  v         •  * 

méti'eftat  itre  party  >  comme  a  ceux  à  qui  i< 
du  p$*  pouuoye  en  toute  feurté  communii 
mÈ^  qùer  le  fecret  de  telles  affaires  *  i< 
Tiercia  trouue  C  parrafsiilancedenoftrc 
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Seigneur  Ief  us)  afteurance  d'vnbp  g£a^  j 
fted  &  d  vn  fruit  defiré  de  noftre  *  dirclel 
:rauail.  Ces  chofes  doyuent  eltre  l'Ame,     j 
premièrement  coniiderees  en  cet-  bâuriefus  j 
:e  grande  &  honnorabîe  aâiomde  a^Ie.  ' 
l'iÛuë  de  laquelle  dépend  non  feu-  ^rre*  , 
ement  la  vie  de  voltre  trei-excel-  ff*vm<$  i 
ente Maiefte(laquelle Dieu vueil-  l^aVèL  I 
le  preferuer  longuement  à  noftre  l^t^* 
tref-ineftimable  confort,&  au  falut  du  fi^s  de  L 
des  âmes  Angloiies,  &  a  la  vie  de  receu.** 
nous  tousyqdi  rrauaillôs  en  ce  fait;)  nâr,  &  je"~  * 
mais  aufsi  l'heureux  eftat  de  noftre  ^$1^1* 
pays^lequelnous  eft  beaucoup  plus 
cher  que  nos  propres  vies ,  &  l'ef- 
perâce  dernière  de  recouurerpour 
jamais?la  Foy  de  noz/anceftres  p&a 
de  nous  deliurer  noùsmefmesde 
la  fenïitude  &  captiuité^  laquelle* 
l'herefie  nous  a  impofée ,  auec  per- 
te de  mille  âmes*  Premièrement 
l'affeurance  de  i'inuaiîpnj auec  for- 

M  iiij 
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ce  fufFifante  du  cofté  des  affailîar| 

pour  arriuer  en  bonne  côche,  auec 

bon  &  grand  nombre  &  forte  par, 

tic  en  chacun  lieu,  pour  le  joindre 

à  eux>&  pour  garentir  leur  abord  e- 

ment  &  defcente5&  quant  &  quant 

I  ii  dit  fàur-  ladëliurance  de  voftrc  Majefté,  a| 

|  remet  que  uec  la  defpeche  &  totale  ruyne  dé 

Roynea  celle,  qui  long  temps  auparauant! 

I^o/aumc  ces  heures  ,  a  par  brigues  &  me- 

!  cesprati-  nées,vfurpé  le  Royaume. Pour  l'ae: 

I  quesdeie-  rr  i 

Itérées  compliffement  de  tout,  quoy  qu'il 
l/cprifes  plaife  à  voilre  excellence  fe  repo- 
1  |ton?bin"  fer  fur  mon  feruice.  le  voile  &  pro- 
,  vœuaufsi  tefl.e  deuant  la  face  du  Dieu  tout: 

kftoon ,  que 

Iceiuy  de   pui(Tant(lequel  a  îonguemët  &  mi- 

i'Ceux  qui      r         \       >        x  c         '         n 

|auQiétco-  râculeuiement  prelerue  voltre  per 
Sïes.pauî  fcnnefacrée,&  ne  doute  point  que 
^&c3'   ce  Be  ^°*c  ?  cluelclue  bonne  &  vnii 

•  Sacrée,  au 
fensqu'on  dit, Auriiacra  famés  c.le  defîr  infatiable  qu'on  a  d'amafTer 
jde  l'or  &  des  threfors  eft  du  tout  excecrable  &  procédât  de  l'ire  & 
aledi&iori  de  Dieu.  Afin  d'eftre  mifefur  vn  èchaffaut  &  d'y  auoir 
telle  tranenéepour  trahifon,  au  bien  vniuetfel  des  bons  Anglois. 
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îrfelle  fin:  )  que  ce  que  i'ay  âÀt  le 
t  accomply,  ou  tous  nos  corps  le-  T^t  fer* 

i  r~  1     n    ■    •        o  accomply, 

mtheureuiemenj:  deimuts  &pcr  mjz 
lis  en  l'executiô  dont  cil  queitiô.  ^""o£ 

(si  font  ilz  morts  notez  d'infamie  perpétuelle  de  trahiion.    s 

Lequel  vœu  tous  les  -principaux,  Ué  œm- 
■ji  manient  ceft  affaire,ont  lolen-  de^elbL 
élément  fait,  &font,iefondans  f^ff1 
ries  lettres  à  moy  eicriptes  de  &»*■*«* 
ir  voftre  Maiefté ,  fur  le  point  de  ** 
ceuoir  le  bien-heureux  facremét, 
cette  intention ,  ou  pour  eftre  vi~ 
orieux  en  faueur  &  pour  le  bien. 
i  l'Eglife  &  de  voilre  Majeilé.cii 
i  mourir  heureufemét  pour  Thon-  L^' &  *5S 

i  copagnos 

arable  caufe.  appellent 

x  r    '  11        leurs  msu 

Maintenant  pource  que  le  de-  ânes  t& 
y  eft  extrêmement  dangereux,  l^XÙ° 
|il  plaife  à  voftre  excellente  Ma-  canfe;  Ec 

c\  /  en  cela, 

(te ,  nous  addreiïer  par  voftre  fa-  e^wpfc  <ç4 
:fle  ,  &par  voftre  audoritéde  Ltr^X 

fes  ,  vous 
es  la  grande  faia&ç.tê  des  Catholique  s  Romains. 


Les  An- 
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Princcfle  d'encourager  &  rend 
propres  par  aduertiffemens  ceu 
la>  qui  peuuét  avancer  les  affaire 
en  confiderant  qu'il  n'y  en  a  pas 
giois  ne  de  la  Nobleffe  en  liberté ,  affeur 
u?mlTL  .&  fidèle  à  voftre  Majefté  en  ce  fe 
puSc'  U^CC  defefperé/inon  qu'il  nous  fo 
ouj  portet  inConu  :  &  que  cepédant-il  eft  fo 

Je  titre  de  i-  V  '•     "  \ 

Loids,c.   neceliaire >  qu'il  y  en  ait  quelqui 

Seigneurs  '  r   •  i      r  1     • 

Les  autres  vns>qiii  loient  chers  pour  condun 
appeler  la-  multitude,*  de  tous  temps  difp< 

c  en-mTi"  ^e  Par  nature^en  ce  pays^ a  &yujl 

homme.,  la  Nobleffe,  &  que  cela  ne  fait  p? 

Voy  l'Épi*-      ,  ?  0        r 

ftreiimi-  feulement  que  le  commun  &  cei 
'-ï(%foe  qui  font  des  champs  fuy lient  fat 
queSqNo  côntradidion  ou  debat,(chofeq| 
bks  foiét  toufiours  fe  trouue  en  equalitc 

ordonnez  .  r  •   n  " î 

pourchefs  mais  aulsî  donne  grad  courage  an 
qudqu'vn  côdu&eurs.  Pour  lefquelz  regarc 
îutt^aV  necelfaires ,  i'en  voudroye  recon 
ne  ccûra:  mander  quelques- vus  à  voftre  M! 

o-e  aux  co  ,     n  ,  l  A  ri-' 

auteurs.  jeite>comme  très-propres,  ielo  qt 
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\  puis  cognoillre  ,  pour  élire  voz 
ieutenans  ,  es  quartiers  du  pays 
brs  TOueft ,  es  quartiers  du  pays 
^rsleNorth  j  au  pays  de  Galles 
|rs  le  Sut,  au  pais  de  Galles  vers 
Nbrth,&  es  Contez  deLacaftre,  £"£** 
s  Derbi  >  &  de  Stafford.  Toutes  lî0ie^; 
fquelles  contrées  (ont  dejâdiitri- leurs  affai 
nées  enparties,&fidelemétprin~  prcuLes 
s  &  ordonnées  àeeft  efteét  au  no  S;/* 
è  voftre  Majeftéj  félon  que  ie  m'ë  ^eeco^- 
len  trelaflfeuré  &  refolu  d'vne  fi- l*  ^utau 
eïité  indubitable.  Moy-mefme  a-  RÔyne  ' 
ec  dix  Gentils-hommes  &  cent  îl^â 
litres  nous  fùy  uans  &  nous  ay  dâs,  "ft  vn  bon 

y  J  J  Capitaine 

iitreprendray  la  deliurance  devo  ^tëiftrcs 
re  perfonne  Royale  des  mains  |1%ieit 
e  voz  ennemis,  &  de  celle  qui  fe-  te^êâ™ 
1  defpechée  &  tuée,  laquelle  a  v-  ^ae~ce 

delaRoy- 
ned'Ecof- 

.11  eft  plus  grand  maiftre  queludas  TfcanoL  Icy  volez  vous  la  grâ- 
fain&ete  du  Pape,  &  des  riens.  Celle  du  Pape,  à  excommunier  la 
Oy fie  d'Angleterre  contre  tout?lroir,fozt  Diinaicir  Luraain,&  à 
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foîudon  *  iùrpé  le  Royaume,  de  f  obeïflan 
rateurSnm  de  laquelle  par  l'exécution  d'io 
0iia  de-  le  nous  ferons  affranchis. 

u  oient  tu- 
er: &  celle  deceux  cîefquelz  il  cft  le  feu!  Dieu,  en  ce  qu'ilz  i 
moins  de  confcience  de  tuer  vne  tref- douce  ,tref- amiable  &  t. 
honorable  Royne,  voire  leur  Royne,  que  de  tuer  vne  puce, en  ve 
dei'excomunication  &  abfolutiondu  Pape, félon  que  Curl  le  de 
feciaprez, 

N  La  mort  ^  y^fix  braues  Gétils-hômmc 
âeiaivoy-  tous  mes  familiers  amis  ,  lefque 

ne  d'An*  <■»'*• 

gieterre,  pour  le  zèle  quïlz  portet  a  la  eau 
tédeas  ca-  Catholique,  &  au  fèruice  de  vofti 
adjuge"'  Majefté^entreprendront  cette  el 
ment  du  cution  tragique.il  refte,que  fuyu 
Babingtô.  leurs  bons  &  infinis  meritesr&  fe: 
tiôTragi-  la  bonté  de  voftre  Majefté  leur  a 
T*eèhiL  tentat  honorable,  foit  honorabl 
hommes.  ment  recompencé  en  leurs  perfo* 
roiét  qu*-  nes(s'ilz  efchappét  la  vie  fauue)c 

eîleferoit  *  f!        •     /    *-•-.         il 

tragique  en  leur  poiterite.  Et  cela  leur  pui 
Rmû;  je  tout  de  mefme  &  fuffifammer 
maisDieu  alîeurer  ,  parîau&orité  de  vofti 

a  amené  ,       *   .  n  ■ 

ia  fin  de  la  Majefte.  Maintenant  il  reite  leult' 
furfux?  ment ,  que  par  la  fageffe  de  voftr 


ajeftç  cela  foie  réduit  en  nietho-  aw&qéë 

c  Dieu  paie 

3  que  premièrement  vous  ioyez  ieScôpor- 
ureufemenç  mile  en  liberte>pour  ^pntsrez 
que  de  cela  dépend  nofire  vray  **%&& 

i*  ■',  i  r  J    ratcurs  & 

leul  bien,&  que  toutes  les  autres  d«traï- 

-conftâcess' accordent  tellement  Honora- 

femble  >  que  fi  l'çuenement  de  ^e™Jï* 

elqu'vne  de  noz  fins  eft  hors  du  baff,eftaP 
i  '  %    i  .     j  PelIe  Pri- 

mps  des  autres^  ù  aduiendra  que -  fonnier 

ut  le  refte  fera  renuerfé.  De  tou-  uTnh%. 

lefquelles  chofes  l'admirable  ctàtk*; 
periëce  &faeeifede  voftre  Ma-  e^(e^ 
te  difpofera  en  fi  bonne  manie-  meurtrier 

que  ie  ne  doute  point  que  par  àrenfLt 
jfsiftance  de  Dieu,tout  ne  vienne  tli™™ 
m  efFed  defiré:pour  lequel  obte-  f^L 
r  vn  chacun  de  nous  eftimera  fa  wh}^ 
e  eftre  tref-heureufement  em-  droit  /"" 
oyée.Enuiron  le  douzième  de  ce  celTnam 
ois,ieferay  à  Lichfild5attendant  rele>&dô 

r  n  tout 

fponce  &  lettres  de  voftre  Maie-  pa«,voire 

/.  j.t.  mefme 

*>  pour  exécuter  en  diligence  ce  traits 

,   defefperez- 


> 


*7T 
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qui  fera  par  elles  commandé. 

De  vpflre  Majefté  le  tres-ff . 
dele  frnet  &feruiteur  jurer 
Anthoine  Babineton. 


Bâbino-îo 

demandât 

reconipe- 

fepoar  les 

autres, 

entéd  ra- 

cjteaiCRt 

eiïre  rcco 

penfè  des 

premiers  ,&  c>;ft  içy  îa  Re  lig  j6  qui  les  pouffe  a  cornet  tre  de  (i  n.otfll 

biestrahiipï,aïauoir  l'ambitio  &  i'efperâcede  parucnir  agradslâF 

&^  grands  lioneurs.  Luy  dites  compagnes  fe  rapportent  a  la  Roytf 

d'EcoÛè ,  de  difpoferpar  mehode  les  a&iosde  leur  maudite  trahifil 


LETTRES  DE   LA  ROY 

NE  D'  ECOSSE,   A  ANTHOI- 

ne  Babington,  le  dou- 
zième de  Juillet, 

||;Idele  &  bien-aym^i 

Ifuyu^nt,  le  zèle  &  efli 

|  tiere  afifeâiô  que  i'ai 

_  conu  en  vous  ,  à  l'en: 

droit  de  la  cauie  commune  de  1; 

traniîon      -r»      i  •     •  11 

&  pour kf  Religion,  &delamienne,  ayam 


Deuxcho 
Tes  pour 
lesquelles 
principa- 
lement ils 
pretendét 
entrepré- 
dre  leur 
trahifon 
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ufiours  fait  conte  de  vous,  corn-  ^"J2 
*  dVn  membre  principal  &  tref-  ^^ 
^ne  d'eitre  employé,  tant  en  1  v-  Lapre^fc 
^qu  en  1  autre,  ce  ne  m  a  pas  elte  Religion. 
oindre  confection  d'entendre  ^ea  [^ 

ou 

«fi- 


el eft  voftre  eftat  ,  feîon  que  ie  fa"fe 
|r  entendu  par  voure  dernière  ceiic/u- 
ïfsiue,& d'auoir trouué les moiés  ^eYpre- 
;  renouueller  mon  intelligence  ^^% 
ec  vous,que  i'auoye  efté  angoif-  ^a|j?s 
?  tout  ce  temps  paffé  d'en  auoir  seconde- 

/        .     /       t-,  m.  '  •  •      ment  d'a- 

le  pnuee.  Et  pourtat  ie  vous  prie  mener de- 
I  m'eferire  d'icy  en  auant,  autant  ^$2 
uuent  que  vous  pourrez ,  de  tou-  |^rre 
schofes  qui  furuiédront,  lefquel-  eftrange- 
5  vous  pourrez  iuger  eftre  d'im-  r  De  tuer 
^rtance  en  quelque  forte  que  ce  l^X^ 
it  au  bien  de  mes  affaires.  Aquoy  "£ 
ne  faudray  de  refpondre ,  auec  uoir  vne 

k/-    •      ~       i-i-  ,-i  rébellion 

ioin&  diligence,  quume  dedans  ie 

:à  pofsible ,  pour  plufieurs  confi-  K°y*um& 
Tarions^  lefquelles  font  de  fort 
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grande  importace>&  lefquelles 
roient  trop  longues  à  déduire^ 
cet  endrbit.Ie  ne  puis  que  ie  ne  p 
ie&queie  ne  Ipùe  grandement; 
defir  commun  que  yqus  auez,  qn 
preuiëne  à  temps  les  defîeins  qi 
nos  ennemis  ont  arreft centre  eu 
pour  l'extirpation  de  hoftre  Rec 
gion  hors  de  ce  Royaume,  auec: 
;,  rume.de  nous  tous/  Car  fay  Ion 

L'intentio  n     /         '     <  . 

^kdie  de  temps  y  a,  reinonitre  aux  Vnnc: 
temps  yl  eftrangers  qui  font  Catholiques,, 
ces'eftran-  lV?xperiehce  aufsi  le  moftre  &l'ai 
gerS  pour  prouue*  que  tât  plus  qu'eux  &  no 
UReiigis  différons  de  mettre  la  main  de 
aume  7~  cours  à  la  befôgne  pour  ce  regarr 

Angleter-  tantp]us  grapj  loifir  (Hit  nofd 

>  ennemis  de  le  renforcer  &  de  g? 
gner  l'auantage  fur  lefdits  Prince 
comme  ilz  ont  déjà  fait  fur  le  Rc 
d'Efpagne.  Et  ce  pendant  les  G 
tholiq-ues  qui  refient  en  ce  Roy& 

n 
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pe  expofez  à  tout  genre  de.perfe-  rpea~ 
tution  &  de  cruauté,dimmuent  de  ™£^j 
our  eniouren  nombre  ,  forces,  piots-,ie 
noyens,&pouuoir.Parainfifiprô-  PaPifteSrc  If 
Cernent  on  n'y  pouruoit  %  ie  ne  f™e-  j| 
:rains  pas  peu  ,  qirilznc  reuien-  -- ^ 
aét  tous  enfébjei ce  point,  d'eftre  pietédeia 
Edus  du  tout  infuffifans  de  jamais  xzclh    Jl 
)oauoir  fe  releuer  derechef,  &  de  ^td'Anl 
-eceuoir  aucun  fecours,  toutes  fois  gietenc,    | 

decercher     '. 

ic  quantes  que  cy  après  il  leur  le-  tousies 
oit  prefenté.  Pour  mon  regardée  qu*eiiè 
/ousprie  d'affeurer  nosprincipaux  S'|j^ 
imis  )  que  iaçoit  qu'en  celle  caufe  ^.^  : 
je  n'ave  aucun  intereil  particulier  gitime 
f auquel  ie  puiiTe  pretédre  quelque  Ceïuy.e 
phofe  qui  me  foitxrhere  &  precieu-  ^Se   | 
en  comparaifon  ou  refpeét  du  ^*™*~  * 
sien  public  de  cet  eilat)  fi  feray-ie  ^cp^ië 
pourtant  toufiours  prefte  &treîuo-  dontdL 
tant  aire  à  y  employer  ma  vie,  SCtnemS 
:out  ce  que  i'av ,  ou  que  ie  puis  i a-  f$$fî 
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eiîen^au  niais  eiperer  en  ce  môde.Or  maini 
reftpaftL  tenant  Four  fonder  enfubftanc 
cuherqu»-  cette  entreprife  i  &  pour  l'amené 
de  en  ced  à  vil  bon  &  heureux  iuccez.  :  il  voui 
non'piJr  faut  premièrement  examiner  pro 
biïc!cro-  fondement,quellesforces>aufsi  bit 
iezkfi     degensdepîé.  que  decheuaLvou1 

vousvou-  t 

kz.  Quât  pouuez  leuer  entre  vous  tous^&qh 

a  moy  ie  •       •  t  -  1  • 

ne  facroi  capitaines  vous  ordonerezpour  eJ 
p  Quelles  *es  &  fur  elles  en  chacune  Senei 
forces  de  chauffée  ,  en  cas  qu'on  ne  peuft  a 

rebelles,    .  ' \      r^  \  i* 

&  queiz  uoir  vn  Chef  General  fur  toute  rai 
onPdoitnes  mee.  De  qu'elfes  villes,  de-quelj 
IToTJon-  Ports^&  de-quelz  Haures  vous  vo 
nerencha  pouuez  affeurer  vous  mefmes,  aufl 

cun  conte  f  . 

enAngie^  bien  au  pais  duNorth>  &aupaii 
De^ueiz  d'Oueft,  qu'au  païs  du  Su ,  pour  m 
SeS?i  ceuoir  iecours  dçs  païs B as,d'Efpi 
fc  faut  af-  gne3&  de  Frâce.Qu'elle  place  vou 

ieurer         O       f  ^--  * 

pour  faire  eftimezla  plus  propre  de  toutes  fi 

<Jefcendre"  r  r       r  «  ' 

commodément  les  forces  étrangères.  Secours  attendu  de  Fianç. 
d'Efpagne,&  des  pais  bas  de  Flandres.  Quelle  place  lapluspropïi 
pour  y  affèmbler  leurs  forces. 

i       '  I 
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de  plus  grand  auantage,  pour  y  a£ 
fembler  laprincipalle  compagnie 
de  vos  forces:  &  icelîe  eftât  aflem- 
olée,de  que!  cofte  vous  auez  à  mar 
:her.  Qu'elles  forces  eftrangeres,    Qaeifc» 
aufsi  bien  de  cheual  que  de  pie,  ftrâgerw 
rous  requerez,lefquelles  voudront  £sD#trequl 
eftre  réglées  &  ordônées  à  la  pro- 
portion desvoftres.  Pourcombié 
de  temps,  de  paye,  &  qu'elles  mu-    Qaeiie 
.lirions,  &  quelz  Ports  les  pluspro-  pour  mu- 
ores,  pour  predre  terre  en  ce  Roy-»gent,  &c. 
aurne ,  pour  le  regard  defdites  for- 
ces, lesquelles  viendront  des  trois 
fufdites  eftrâgeres  contrées.  Quel- 
le prouifion  d'argét,&  d'armes  (en 
:as  que  vous  en  eufsiez  befoin) 
raus  voudriez  demâder.  Par  quelz.  £*^™ 
moiens  délibèrent  les  fix  Gentils- der  de  fî* 
iômesde  procéder  à- tuer  la  Roy-  hommes. 
Tê.  Et  qu'elle  forme  aufsi  il  vous    uââ 
faut  obferuer  pour  me  tirer  hors  de  urance 

*  ^  _     . .        — r     oicelle, 

N  îy  /    - 
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cefte  captmité.  Defquek  point 

aiant  communiqué  entre  vous  (qi 

elles  les  Principaux  au&eurs ,  maii 

aulsi  que  ce  (bit  en  autant  peu  d< 

nombre  que  vous  pourrez)Ia  meii 

-  leurc  refolutipn  eft,  &feraàmoj 

aduis,  qu'en  toute  diligence  vou 

Decom-  communiquiez  le  fait  à  Bernardii 

le  tout  à  de  Mendozaj  eftant  a  prelent  A  m 

Bernardin  i      rr    î  t^  i      r> 

dcMcndo  batiaaeur  en  France  pour  le  Ko^ 
2a*  d'Eipagne:lequel  outre  l'experien 
*  ce  qu'il  a  de  î'eftat  en  cecy,s'y  em 
raiTeura.  ployçra  (  dequoy  ie  vous  puis  ai 
a enï'am-  feurer)  de  tresbon  cœur5&  très  vc 
d>E|î-ur  lontiers  Je  ne  faudray  à  luy  efcrirr 
de  ce  fait  auec  toutes  ks  plus  affe: 
âionnées  recommandations  qui 
ie  pourray,  corne  à  tous  autres  atu 
quels  il  ferabefoin  d'eferire.  Mail 
iî  vous  faut  aduifer,que  pour  le  m| 
niement  de  cet  affaire ,  aueç  ledi 
Médoza ,  &  autres  qui  font  hors  d! 


g  ne. 


Les  zffai-  j 

res  de  tra-  I 

hifonfe- 

crettes. 

D'EC  A  A.  BABÏNG.       YWÏ 

:e  Royaume  y  vous  aiez  quelque 
terfonnage  fidèle  &  fort  fecret,au- 
^uel  tant  feulemet  vous  vous  puif- 
iez  fier,  à  fin  que  les  affaires  foient 
:enues  bien  plus  fecrettes,  lefquel- 
ies  pour  voftre  propre  feinté  ie 
tous  recommande  pardefius  tout 
ierefte.  Si  voftre  Meflfaiger  vous 
rapporte  promeffe  cèrtaine>&  af- 
feurance  fuffifante  du  fecours  que 
yous  demandez  ,  alors  après  cei a 
(mais  non  pas  deuant>d' autant  que 
ce  feroit  en  vain)  donnez  ordre  en 
diligence ,  que  tous  ceux  qui  tien- 
nent voftre  party  en  ce  Royaume 
pour  ce  règard,facët  *  autant  fecret  G^  Us 
tementqu'ilz  pourront,  prouiiion  quàite. 
d'armes ,  de  chenaux  bons  &  pro-  ^IuViSc 
près,  &  d'argent  tout  preft,  pour  a- 
upccelafe  tenir  tous  prefts  àmar-  Diligence 
cher^  aufsi  toft  qu'il  leur  fera  figni- 
fié  de  ce  faire?par leurs  chefs  &  prin 


a  marcher 


ïn 
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le  couleur 


sousqifei  cipauxordonez  en  chacune  Sene£ 

uleur       x 


ii  faut  que  chauflee.Etpour  mieux  dôner  coi£ 
i^ues,trai  leur à  la  matière  (  laiflant  aux  prinf 
RoynIee&  cipaux  la  cognoiffance  du  fondef 
a  leur  Pa.  ment  <Je  l'entreprife  )  ce  fera  afïeai 

js.fepour  r  /        . 

uoiétd-ar-  pour  le  commencement  y  de  iairè 

mes  &  de  r  .     ,      ,         .  f 

cheuaur,  courir  le  bruit  entre  le  cbmmun,& 
S^2  entre  *e  re^e  ^e  ceux  q^i  n'auroné 
desPuri-  P°^nt:  de  charge:que  lefdiâ:es  pro-j 
tains,  uifions  font  faites  feulement  poutf 
chant c°e  vous  fortifier>en  cas  de  necefske',1 
ûremt  l'ecôtre  desPuritainsdeceRoyait 
xe  conte  me*  ^e  principaî  defquels  aiant  tel 
de  Leice.  principales  forces  d'iceux  es  paï# 
Bas  de  Fladres^a  délibéré  (comme 
rauxbmit  vous  pourrez  faire  courir  le  bruit)! 
&Pieinde  fe  ruiner  &  de  réuerfer,  après  leurr 

calonïes  i       r°*    } 

touchant  retour  en  ce  Roy  alimentons  les  C  ai 
trneTn  A3n  tholiques  :  &  d'vfurper  la  Couron- 
gieterre.  ne?non  feulement  fur  moy,&  coi> 

tremoy,  &  tous  autres  quilçgiti^ 
mement  la  prétendent  :  mais  aufyi 
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jr  leur  propre  Royne,qui  mainte- 
Lant  regne,fi  elle  ne  veut  tout  pro- 
sternent &  d'vn  accord  le  fubm  êt- 
re à  leur  feul  gouuernement.  Ce 
>retexte  peut  feruir  pour  fonder  & 
:ftablir  entre  vous  tous  vne  afib-  *fS° 
:iation>  confédération  &  auis  Ge- 
ieral,côme  faifant  cela  feulement 
>our  voftre  iuftë  conferuation  & 
iefence,  aufsi  bien  en  la  Religion, 
:omme  en  vos  vies^terres  &  biens, 
U'encontre  des  attentats  defdits  '  couuertu- 
'uritains:  fans  toucher  dire&emët  ^"^7 
arefcrit  chofe  quelcôque  contre  rfberIles 
a  Royne  :  mais  pluftoit  vous  mon-  fcmbiant 
rans  auoir  volonté  de  la  mainte-  vnecWe 
nir,  les  légitimes  &  fucceiieurs  d'i-  \™^h 
celle  après  elle  fans  me  nommer.  excecuter 
Les  affaires  eftans  ainfi  préparez,  Tempsde 
&  les  forces  toutes  preftes^tant  de-  *k  gLs! 
hors^que  dedâs  le  Royaume:  alors  j££«w£ 
il  fera  temps  de  mettre  les  fixGen- iç'™*#- 

N   îuj 
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tils-hômes  en  befongne  pour  tuer 
la  Royne  ,  en- donnant  ordre,  ôj 
prenant  bien  garde  que  fur  Tacl 
compliflement  de  leur  deffein-,  i<| 
puifle  eftre foudainement  trâiporf 
tée  hors  de  ce  lieu }  &  que  toutes 
vos  forces  foient  aux  chaps  en  mefï 
me  temps^pourme rencontrer,  en 
attendant  l'arduée  du  fecoursej 
ftrâger>lequeî  il  faudra  alors  hafteri 
en  toute  diligence.  Et  maintenant 
pource  qu'on  ne  peut  arrefter  vn 
certain  iour  en  cela^touchant  l'ac4 
compliflement  du  deftein  defdids 
Gentiîs-hommesjà  fin  que  d'autres 
foient  tous  preftsàme  tirer  d'icyr 
ie  voudrais  que  îefdits  Gentils-ho- 
mes eufient  toufiaurs  auprès  d'eux; 
Sbraue*  ou  pour  le  moins  à  la  Courte  quatre: 
tr°aXes,  hommesbraues &  courageux^four;- 
come  les  nis  de  cheuaux  bons  &  viftes,  ,pouç 
iant de     y enir> aufsi  toft  que  ledit  d effein  fç^ 

bons  &     {  ""' 
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i  exécute,  en  toute  diligence  en  ^pfu* 
iertir  ceux  qui  feront  ordonnez  auertir . 

^  v  c  f.  ceux  qui 

■>ur  mon  traniport,a  fin  qu  imme-  amôtch» 
atement  après  cela  ,  iîzpuiflent  lanfpor- 
ire  au  lieu  de  ma  demeure5deuât  %}£&*-' 
K  celuy  qui  me  garde  puilTe  a-  ^  ^ 
>ir  aduertiffement  de  l'exécution  meurtre 

t  •      i     rc   •  i  i         comis  en 

liait  deflein^ou  pour  le  moins  de-  -laperfon- 
mt  qu'il  puifie  fe  fortifier  dedans  ^^ 
maifon,  ou  me  tranfporter  hors  ««fcRoy- 
icelle.  Il  feroit  neceiïaire  de  def-  gi«erre. 
echer  deux  ou  trois  defditsad-  ftofures" 
prtiffeurs  par  diuers  chemins  >  à  he^XL 
ti  q  fi  vn  d'eux  eftoit  arrefié ,  Tau-  seigneui^ 
:epeuftpafieroutre.Etence  mef-  rexecu- 
le  inftant  de  temps3il  ferait  aufsi  î^&sj* 
ecelîaire  d'eiîayer  à  couper  &em  ^tie^  ' 
efcher  les  chemins  ordinaires  des  confequê- 

n  n  .        t  t     ment  aux 

oites.  Celt  îcy  le  complot  &  ad-  autres. 
i$  queie  trouue  le  meilleur  pour 
ette  çntreprife ,  &  l'ordre  par  le- 
uelyousdeuez  procédera  con- 
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f     duire  l'affaire,  pour  noftrecomm 
^u'iizfoiét  ne  feurté.Carde  s'efmouuoir  en  ( 

bien  afleu  *  r  i    • 

rezdesfor  paiS  y  deuailt  que  A'OUS  ÏOJCX  DK 

geres?de-  affeurez  de  forces  eftrangeres  bie 
uantque  fuffïfantes  ,  ee  ne  ferait  que  poi 

de  comen  '  il 

ceràef-   néant,  &vous  mettre  en  danger  c 

krebeiiio  fuyure  le  miferable  eftat  de  cet; 

aumeR°y-  -qui  ont  par  cy  deuant  trauaillé  e 

Eiie de-  telles  affaires.  Et  de  me  tirer  hoi 

pïore    le 

miferable  de  ce  lieu,  n'eftans  deuant  bien  a 

eftatde       r  1  .t.  « 

ceux  ^i  feurez  de  me  mettre  au  mm  eu  d 
înentonï  ne  bône  armée*  ou  en  quelque  fou 
enduré     jjeu  fêforcé  d'hommes>  où  ie  pui 

pour  leurs  r  \ 

trahirons  fe  demeurer,  iufques  a  ce  que  vc 
forces  foient  affemblées ,  &  que 


«ant. 


qil^iuTk  fecours  eftranger  foit  arriué,ce  f< 
poîptdefa  rojt  caufe  fuffifâte  dônée  à  la  Roi 

dehurace,  J 

oniamet- ne  qui  maintenant  règne  ,  de  m 

te  au  mi-  «  «  \      r  \     • 

lieu  d'vne  prendre  derechef  pour  a  ïamai 
rebdîes!  m'enfermer en  qu'elque  trou ,  hq» 
ceï^ferl  ^U<îue^  *e  n'cfchapperoyc  iamaisj 
demiiie   elle  ne  me  faifoît  pis  >  &  de  pou; 

tefaioittjS 


yureàla  rigueur  &  en  toute  ex-  ZZl%i 
?mité  ceux-là  qui  m'auroyët  afsi-  u™™% 

,  *  f         .  *     r  qu'elle  eft 

:  :  ce  qui  me  ieroit  plus  gnehque  côritote 
ut  le  mal'heur  q,  me  pourroit  ad- gerfoy- 
niren  ma  perfonne.Etpourtat  il  eu%%u 
Litneceflairement  qu'encore  vne  ^wA&s 
is,  ie  vous  admôneile  autat  affe-  louage, 

r        ^     ^  .  •  .de  l'eau 

ueufemet  q  ie  puis,  que  vous  aui-  benne  de 
tz  &  preniez  garde  três-fongneu  §Jj£;  Ja 
ment  &  tres-diligément?à  fi  bien  g™*  de 

^  fo  /r,  Dieu  a 

>pafler,ordonner:,&  aileurer  tout  amené 
\  qui  fera  neceiïaire,  pour  î'accô-  vneteu- 
iffemét  de  ladite  entreprife  5  que  J^SS 
ir  la  grâce  de  Dieu ,  vous  la  puif-  f fte'  c% 

«  .  r     r    r  l'mtentio 

?z  amener  a  vne  heureule  fin ,  en  4ei*Rby- 
mettantauiugemét  de  nos  pria-  "oflè.  " 
paux  amis  de  ce  cofté   &  en  ce  r3  ^retc!e 
iïs,auec  lefquels  vous  auez  à  faire  du  lnanie- 

f         î  i  1  1  ment,  ou 

i  cela,  d'ordonner  &  de  conclur-  procédure 
pour  le  prefent  (ce/qui  vous  fer-  çnppnïc 
ra  feulement  pour  vne  oiiuerture^^Y^ 
propofition  dufaiâ)ce  que  vous  ««^«d© 

a      a,        — s_         j.  meltiques 
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pamamis.  trouuerez  encre  vous  eitre  le  me) I 
eftbcn Se-  teur.Et  à  vous  en  particulière  n  i 
ut  enuers  rapp0rte  d'affeurer   les  Gentil 


la  Roy  ne 

a-EcoïTe,  homtnes,cy  deflus  mentionnezx 

Corne  te-  J  r  *      1 

nantie  fe-  tout  ce  que  iera  requis  de  ma  par  > 


cond  lieu 


&"rawS  P°ur  Rentière  exécution  de  lei 
apreseiie.  bonne  volontéJe  laiffe  aufsi  à  v< 

salaire  g 

mhâuxiix  cômunesrefolutiosfen  casqîe  de 

gentils-      r  *       i  t   -t%  -     J 

boimnes.  iein  de  tuer  laRoy  ne  ne  s'accopli 
line'r^e"  &  côme  il  peut  âduenir  qu'ilnes  f 
*£yfa\(  côplira  pas)fi  vous  voulez,  ou  no> 
fe  enverra  pourfuyure  mon  tranfport,&  Pexi 

toutes  les  x  J  *  n       !     i.  -  -r     *  *1 

Roynes  cution  du  relie  de  l  etrepnle.  Ma 
ttinut*  &  ^e  meilleur  auenoit,  que  vous  n 
Lerefiede  vjnfSiez  à  moy  eflant  mife  en 

I  etrepnle  / 

dtremistii  tour  de'Lôdres ,  ou  en  quelque  ai 

jugement  \r  t  i 

aes  prind  tre  lieu ■iorc,auec grande  garde,  n 
IresVau1  laiflez  pourtant 'i  pour  l'amour  d 
cas  qu'on  dicu     de  paffer  outre  au  refte  d 

me  paruint  '  I 

a  tuer  la  rétreprife.Car  ie  mourray  en  que) 

auenoit  quelle  fuftmitc  en  la  tour  de  Lodres. qu'on  ne  l$.i(T<i  poiï 
tât  de  pourfmure  le  relie  de  la  confpiratiô  pour  l'amour  du  Dieu  • 
fes  pafsionSj&non  pas  du  Dieu  viuant,car  ceftuici  ne  fauorife  pq^i 


r    .  r  Eîîeap- 

ie  temps  que  ce  foit,  trei-conten-  peiieiaiî- 
t  quand  i'entendray  que  veus  1er  ^ou'auos 
£  du  tout  dcliurez.de  laferuitu-  ^^ 
t ,  en  laquelle  vous  eftes  détenus  g^tieufe 
>mme  efclaues.  feflayeray  en  ce  fenmude 
efmetemps>  que  l'affaire  fera  fur  tld^S 
point  d'eitre  exécuté  en  ces  quar  £";  de£_ 
ttSy  de  faire  que  les  Catholiques  re  efmou- 

L         n~  n        >       rt  ,.^  r     r   -rr   uoir  vne 

Ecoile  s'eileuet,  &  quiR  le  failli-  rébellion 
fit  de  mon  fils  5  à  fin  que  cy  après  &  Je&ire 
)s  ennemis  ne  puiffét  icy  fauâcer  ^"d^c 
^r  aucun  fecours.  le  voudrois  auf-  fij^afi* 
qu'on  trauaillaft  à  faire  quelque  Eiicdefî- 
ptam'ar  en  Irlande>&  qu'on  com-  ^"uci- 
|ençaft  quelque  temps  deuât  qu'-  J^&b^ 
icunechofe  fuft  fai&e  par  deça,à  uari°? ea 

Irlande 

i  que  l'alarme  fuft  baillé  au  cofté  Queic 
x  tout  contraire  à  celuy ,  duquel  i°"0up<fc 
coup  viendroit.  Vos  raifons  d'à-  r!Dl,afion 

l  vjene  par 

>ir  vn  chef  ou  Caoitaine  gênerai,  i«forcef 
nt>a  mon  rudement,  fort  pertme->  d'Efpagne 

°  L  Wftcdc 

ndres.EUe  trouac  bon  <ju'ou  ait  yn  chef  &  capitaine,pourfbufte- 

là  rébellion. 
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tes,  &  pourtat  il  feroit  bon  de  fois 
te  Conte  der  obfcurement  quelque  chofe  a 
m«?wd,  cette  fin.  On  peut  auoir  de  delà  i 
hcmede'  Mer,le  Conte  d'Oucftmcrlandd 

cette  ra-  .    ■■       ". 

cèion.     quel  la  maifon&  le  nom  peuue:t 

Le  Lord  /  r  "...  -        _  rr 

pagetdok  beaucoup  taire,eome  vous  lçaue 
mondée  ^s  quartiers  duNort. Comme  aui 

roirrUerfîre  *e  ^or^  Paget>  homme  de  granc 
chef  deia  prudence  &  dexterite,en  quelque 
ïîoT1*'  Senefchauflees  ou  Contez  icy  à  fi 
SlTe'  tour.  Et  T vn  &  l'autre  peut  eftre 
tùiâvE-  men^  fècrettement  en  ce  Roya 
pidreh-  me  :  entre  lefquelz,  quelque  réf. 

minaire.       *  .  ,  . 

desprincipaux  bannis  peut  retou 

ner/i  vne  fois  l'entreprife  eft  rei<i 

lue  entre  vous. 

chartes     Ledit  Lord  Paget  eft  maintem 

Pagetdu  r  & 

nçbrede*  en  Efpagne,  &  peut  manier  parc 
otho"-  là  tout  ce  que  par  le  moien  de  k 
^es.       £rerc  charles^vous  luy  voudrez 
Oalon  /lier  en  charge  ,  touchât  cet  affaii 
g«3Eei    Prenez  garde  qu'aucûs  de  vos  nu 
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t    r         f  «  Faire  traf- 

ters,  lefquels  vous  enuoyez  hors  porter  ie$ 

r»  ^  lettres  toii 

i  Royaume,  ne  portent  aucunes  chamIa 
ctres  fur  eux  par  delà  la  Mer.mais  ™"fihors 
les  que  leur  defpeche  foit  por- du  k°j™ 

1  f      %,  x  me  d'An- 

e3ou  après  ou  deuat  eux,par  quel  gieten-e. 
le  autre.  Donnez  vous  bien  gar-  dôn/rg» 
F  d'efpionSj  &  des  faux  frères  qui  ^  JfrsenfS 
nt  entre  vous,&  fpeciallemét  par  *%ccj?k 
moien  de  quelques  Preftres,  qui  preftres 
Sja  font  apoftez  par  nos  ennemis  quîtSie  ' 
)ur  vous  defcouurir ,  &  faire  co- 1**^* 
)iftre.Et  fur  tout  n'aiez  jamais  au  fe«»g« 

x    ,  *  .   alavraye 

m  papier  a  l'entourdevous,  qui  Religion. 
quelque  forte  que  ce  foit ,  vous  deraîfnl 
liffe  porter  nuifance.  Car  par  tel-  ^^t 
inaduertance  eft  aduenuelafeu-  Pieyui 

i  «  .    puiiîe  ap- 

condemnation  de  tous  ceux  qui  porter  au 
>ur  tel  affaire  ont  fouffert  par  cy  faTce™" 
toant  y  à  rencontre  defquels  on  u^ctonlfi 
euft  peu  prouuer  aucune  chofe.     eft  auenu 

X    r  i  .  pourauoir 

Jeiçouurez  Je  moins  que  vous- gardfedu 
Hirrei  vos  noms&  intentions  a  Xa£erfuc 
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ne  IeIIc  l' Ambaffadcur  de  France,refidai 
fcnefefia  maintenant  à  Londres,  car  jaço 

pas  trop  r   .  ,     ;     5* 

eni'ambaf  qu'il  ioit,  comme  i'enten,tort  ho; 

/ran^e/re  nefte  Gentil-hommé ,  &  de  bonr 

Ses?    confcience>&  de  bonne  Religiq; 

iemecrain  toutesfois  qu'il  ne  fo 

Elle  fe  n  ï  •  a         ï 

<raintque  pas  pour  nouSj&  que  le  mailtre  d 

fcancc-it  ceî'ay  ait  intelligéce  auec  la  Ro^ 

ttauelu  ne>(lu^ ^ Pre^ent  regne5  d'vn  cou 
Koyne    &  maniement  d'affaires  entien 

terre! ?    ment  contraire  à  nos  defïeins ,  1 

quel  lepourroit  èfmouuoir'à  ri 

uerfer  &  du  tout  anuller  noftre  1 

treprife^s'il  auenoit  qu'il  euft-quô 

que  particulière  cognoiffance  I 

fait.Tout  le  temps  paffé  i'ay  requ 

de  changer  de  loeis  &  de  m'ofti 

de  cette  maifoa:  &pourrefpon, 

le  Chafteau  de  Dudley  tant  ieul 

met  m'a  efté  nommé,  comme  affi 

/propre  pour  me  fçruir.Et  ainfi,fet 

queievoy  en  apparéce,ie  pourra 

all( 
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lier  là,  dedans  la  fin  de  cet  Me*  Jg*£ 
arquoyauifez  qu'elle  promiîon  ceProui« 
n  pourra  auoir  en  cesquartiers  la,  qui  fera  re 
ulfi  toftque  i'y  feray,pour  m* aider  ufj?& 
efchapperdelà.Si  ie  demeure  icy,  [^eie 
[  faut  qu'à  cefte  fin  on  regarde  à  vn  feravenue 

1  r        %,  auchateau 

le  ces  trois  moiens  iuyuas.  Lèpre-  deoudiey. 

i    .  ,\  ♦  /  Ellepro^ 

[ner,  qu  a  certain  îour  nomme,en  pofe  trois 
ie  pourmenant  aux  champs  quel-  j^'™^ 
ue  matin  à  cheual,entre  cy  &  Staf re  el'chaP- 
prd ,  où  comme  vous  Içauez ,  fort    iepre- 
ieu  de  peuple  pane  ordinairemet,  p0Ur  ec 
inquante  ou  foixante  hommes  de  chaPPer^ 
heual  bien  montez  &  bien  armez> 
ourront  venir  me  prendre  là,com 
tie  aifement  ilz  le  pourront  faire, 
eu  que  celuy  qui  me  garde  n'a  or- 
inairement  auec  foy,  que  dixhuit 
u  vingt  homes  de  cheual ,  qui  ont  ^J^f 
utilement  des  piftoles.  Le  fécond  happer. 
ioie$  eft  de  venir  à  minuit,ou  toft 
près, -mettre  le  feu  aux  granges  & 

O 
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aux^lablcsjefquelles^côme  vou 
fçauR,  fôt  fort  prez  de  la  maifô:E 
cepedât  q  les  fer uiteurs  de  môGa 
dien  courrôt  dehors  au  feu ,  voftr 
compagnie,  (chacû  aiat  fa  marquci 
par  laquelle  ilz  puiifent  cognoil-ta 
î'vnTautre  denuit)pourrafurpren 
dre  la  maifoir.en  quoy,çomme  Tel 
pere,ie  vous  refpondray  &  donne; 
te  troi-  ray  fecours,  auec  le  peu  de  feruai\ 
j™°~  que  i'ay  à  l'entour  demoy.  Et  11 
troifiéme>  que  de  quelques  vnsqu 
amenét  icy  des  charrettes,  &  vien 
nent  ordinairement  au  matin  dJ 
bonne  heure ,  les  charrettes  foien 
tellement  préparées,  &  auec  tel 
conducteurs  d'icelles,  qu'eftansiu 
ftementau  milieu  de  la  grade  por 
te  ,  lefdites  charrettes  puiffent  te 
berbasoufe  renuerfer  ,  &quej( 
deffus  vous  veniez  foudainemeni 
aueevoftreiuite,  vous  faite  mai 
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ftres  de  la  maifon ,  &  m'emmener 
promptement  auec  vous. 

Cela  pourrez  vous  faire  aifémét, 
deuant  qu'aucun  nombre  de  fol- 
dats  (lefquelslogét  hors  de  ce  lieu 
en  diueries  places }  les-vns  à  vn  de-  I 

nymil,  les  autres  à  vn  mil  entier) 
ouiffc  venir  à  leur  aide.  Quelque  if-  KOt™fe   ; 
îië que  ce  foit  que  l'affaire  prenne,  delj£oyJ.  l 


1  e  me  repute  dés  a  prefent,&  repu-  fe  ><*e  fe-  i 
lf eray  auiii  long  teps  que  1e  viuray,  les  trai- 


'ous  eftre  grandement  obligée,  nSks 
ourles  offres  que  vousfaidesde  encoukra- 

x  „  ,  gerabra- 

oushazarder,  corne  vous  faides,  uenient 
>our  ma  deliurace.  Et  pourtant  le-  fer. 
on  tous  les  moiens  que  ie  pourray  décris 
11  amais  auoir,  ie  tafeheray  de  reco-  f^r^a* 
31  noiftre  par  effet ,  vos  mérites  en  «fcfqueiz 

'  »  ii7  violant 

c(1ecy.  Tay  commandé  qu'on  face  entre  eux 
\  Qiir  vous  vn  autre  Alphabeth  plus  umTs*> 
\  niple^  lequel  vous  receurez.  ^uec.^^ 

%  ZS  lettres,  resfecrec- 

On 


m 

en  peine 
touchant 
vn  nou- 
«eau  cours 
qu'il  luy 
taut  pren- 
dre en  fes 
affaires  au 
lieu  d'vn 
autre  prins 
au  para- 
fant. 

Poin&z 
«ju'il  faut 
queCbarl. 
IJag' com- 
munique 
àTAmbaf 
fadeurd'E 
ipagne, 
pour  le 
Roy  ton 
maiftre. 


LE    C  ON'TEN  V   DE  : 

LETTRES       ESCRITES        PA! 

la  Royne  d'Ecoffe,  à  Bernardi] 
de  Mendoza  ,  le  vingtiefme  d< 
May,  1586.  félon  le  Calendrie 
du  Pape. 

E  me  trouue  grande 
met  troublée,  toucha 
le  cours  &  la  procedi 
re  qu'il  me  faut  predr 
tout  de  nouueau,  pour  les  affaire 
de  deçà  la  Mer.  Charles  Paget 
charge  de  par  moy  de  vous  cornu 
tiquer  quelques  auetures  &  entre 
prifes  en  ma  faueiir?&  pour  mes  ai 
faites.  Surquoy.  declarez-luy  >  i 
vous  prie  >  librement ,  ce  que  vou 
péfez  qu'on  pourra  obtenir  en  ce 
Ia,du  Roy  voilre  maiftre.  II  y  a  v. 


H 
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autre  point, qui  dépend  de  celà,le- 
!  queli'ayreferué  pour  vous  efcrireà 
(  vo9feul  en  particulier^  fin  qu'il  foit 
"de  par  vous  enuoyé  au  Roy  voftre 
maiftre^enmafaueur,  &no»àau- 
tre5s'il  eft  pofsible,  eftant  fecret  en  a  vena^eun- 
celà  &pour  ce  regard.  Ceft  que  g^!sju~ 
confiderantla  grande  obftination  couleurs, 
de  mon  fils  en  Hereiie,&  preuoiat  perfore 
cencclaledâger^minent^&lcmal,  ignore,  1 
aquifcmblc  s'endeuoir  enfuyure  à  ™gr*™fl 
tl'Eglifë  Catholique,  s'il paruient  à  rmersrudi 
rlafuccefsiôdece  Royaume  d'An-  Religion, 
egleterre,  l'ay  rofolu  en  moy-mef-  deTJeL 
:  fne,en  cas  que  mondit  fils  ne  fe  re~  ^JJ£> 
nduifejdeuantmamortjàîaReligio  raPPorte^  \ 
|  Catholique>(comme,  il  faut  que  ie  de  SWj 
e  vous  dife  ouuertemét,f  en  ay  peu  qU7é!oS 
i'efperance  ,  cependant  qu'il  de-  l^l°Q~m  I 
çeurera  en  Ecoffe  )  de  donner  &  meeiie, 
rare&tir  audit  Roy  voftre  maiftre,  de  donner 

J  '    par  Ton 

Teftametla  fucefsio  de  la  courône  d'Angleterre3au  Roy  4'  Efpagne, 

O  iij    ' .. 


i9S    LETT.  DE  LA  ROYNE 
voyi'an-  ttion  droit,  en  la  fuccefliô  de  cette 
duT^uf-  Couronhe,par  ma  dernière  volon- 
kteur     t£  ^  teftament ,  en  le  priant  qu'en 

j>ag.  io.  .  .  '  r  /  .  1 

jîgneder-  coniideration  de  cecy,  il  me  pren- 
mere  :la-  1  r  •  r 

quelle  par  ne  dQreinauant  entièrement  en  ia 
nîe^rt  proteâion ,  &  femblablement  Te- 
eftémife  ftat  &  jes  affaires  de  ce  pays. 

mal  a  pro  r    / 

posau  rag     Ce  que,pour  defcharger  ma  con- 

Se  en  pa-  r  .         ^      fr    i>  b     . 

reiiieiet-  icience ,  je  peie  nepouuoir  mettre 
I  lextedeia  entre  les  rciainsd'vn  Prince  plus  ze- 
!Xahufeiô  lateurc^e  noftre  Religion,  &  plus 
Note  u  fuffifant  en  toutes  fortes,pour  la  ré- 
tien!6™  iiablir  en  ce  pays ,  félon  que  cela 
Segie0  e&  d'importance  à  tout  le  relie  de 
tu  coules  ja  Chreftienté.  Que  cecy  foit  tenu 

,  le  mouche  ^"^-  J 

ron&en-  fecret,pource  que  s'il  aduenoit  qu' 

Eamêaa!  il  fuft  defcouuert,  il  feroit  caufe  de 

teanceVe  ^a  perte  de  mon  douaire  ,  en  Fran 

1  deuoitfen  ce .  gn  Ecoffe.caufe  d'vne entière 

tir  char-  * 

gbc  d'au-  diuifion  de  mon  fils  &  de  moy  >  & 

très  char-  t  ..  o     J   * 

gesquede  en  ce  pays  ma  totale  ruine  &  de- 

cecy    du      r  i 

tout  iofuportables  &  innumerahles.  Secret  requis  pour  trois  caufe 

Voylechap.{.pag.s3. 
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ftru&ion.Remerciez  en  mon  nom  W*W- 

.  t      litedu 

ledit  Roy  voltre  maiitre  ,  pour  la  Roy  d'Ef- 
faueur  &  liberalite.de  laquelle  il  a  Tefs?/"' 
vfé  enuers  le  Lord  Paget  &  enuers  ge0tr^ 
Charles  Paget  frère  dïceluy  ,  la-  S«echar 

O  J    J      ^      les.  Voy 

quelle  >  ie  le  prie  tres-affe&ueule-  rEpiftre 

<     .  .  n      t       1  liminaire, 

ment,vouloir  continuer,  &  de  don-  touchant 
lier  de  fa  pure  grâce,  pour  l'amour  ™™£ de 
de  moy,  quelque  penfiô&moié  de 
•viure,au  pauure  Morga,leql  a  tout  ^loerfa? 
senduré,  non  feulement  pourmoy,  îaRoyne 

/-p  1  r       "  t     d'Ecofle,a 

■mais  aulli  pour  la  cauie  comune.Ie  beaucoup 
ayous  recômandeféblablement  Fui  p"uï  die, 
e  1b, {lequel  vous  coenoiffez  )  à  fin  &P?ur  la 

g      ' v       ^  N  9  r  cauie  corn 

inluy  aydiez,  a  auoir  quelque  fup-  mime  .car 

fe>    ••   V  1,  '  *     ileftoitlc 

i-olement  ,  outre  1  entretenement  maiftre 
Ique  ie  luy  ay  allôé,felon  les  petits  £?£££ 
moyens  que  i'ay.  ^e&'de 

g  >us  les  autres  ircariotites.-Iefquelz  ont  fî  bien  profité  aux  inftruciios 
e  leur  père  Ifcariot ,  que  s'il  eftoit  viuanr,il  ne  iei  oit  pasmaintenât 

ivigned'eftrede  leurs  moindres  dilciples,  {"don  qu'on  peut  voir  en 
Dûtes  procédures  de  confpiration  detrahifon  ai'encotredela  tref- 
umble  &jref- noble  Royne  d'Angleterre  &  de  l'eftat  d'icelle.  Que 
ulfamb  Ldariotite  ait  quelque  fupplémentpour  fon  entretien* 

O   ii'ij 
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LETTRES   DE    BABINGTON, 

&  fignez  par  Curlje  vingt- 
troifiémc  de  Septem- 
bre. 1586. 

V  r  la  vcuë  &  entière: 
le&ure  de  la  copie  de$\ 
lettres^efcrites  par  Ba- 
bington  à  la  Majefté: 
delaRoynemamaiftrefîe  ,  il  me: 
fouuient  bien  que  les  articles  cyv 
après  efcrits,  eftoient  contenus  e£ 
dites  lettres,  fuyuant  le  commâde- 
ment  de  fa  Majefté  -,  par  moy  Gil- 
bertCurUe  vingt-troifiéme  de  Se- 
ptembre, 1586. 

Vn  nommé  Ballard,  homme  dg 
vertu  &  de  fçauoir,&  d'vn  ze7le  fin4 
gulier  enuers  la  caufe  Catholiquei' 
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le  feruice  de  voftre  Majefté^irf  e- 
oit  addrefle  des  pays  de  delà  la 
1er,  Cet  homme  m'affeura  qu'vne 
rande  préparation  fe  failbitpar 
s  Princes  Chreftiens  alliez  de 
)ftre  Majefté,  efdits  pays^pour  la 
liurance  de  noftr£  pays,  del'ex- 
eme  &  miferable  eftat,  auquel  il 
fi  longuement  demeuré.  Cequ'- 
ant  entendu  ,  mon  defîr  fpecial 
d'auifer  par  quelz  moiens  ie 
)urroie  au  hafard  de  ma  vie  &de 
es  amis  en  gênerai,  faire  à  voftre 
ajefté  facrée  vn  bon  iour  de  fer- 

Cecy Juyuoit  puis  aprezj 
Ces  chofes  doiuent  eftre  premie- 
ment  confîderées  en  cette  gran- 
:  &  honnorable  a&ion,  &c.  Pre- 
içrçment  l'afleurance  de  l'inua- 
)n,  aqec  force  fuffifante  du  collé 
:s  affaillans>&  Ports  pour  arriuer 
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en  bon  equipage>&auec  bô  &  grâ< 
nombre ,  &  de  forte  partie  en  cbi 
cun  lieu  pour  ioindre  auec  eux,6 
pour  garentirl'abordement.La  de 
liurâce  de  la  Majefté  de  laRoyn 
d'Ecoffe.La  defpéche  de  celle,  qi 
par  brigues  a  vlurpé  le  Royaume 
Pour  l'accompliffement  de  toc 
quoy,ie  voue  &  protefte,  &c.  qu 
ce  que  i'ay  dit  fera  accomply ,  o 
toutes  nos  vies  heureufement  pej 
dues  en  l'executiô  dont  eft  queftic 
Lequel  vœu  tous  les  principaux 
qui  manient  l'affaire ,  ont  fait  fol< 
nellementj&c.Apres  quelques  au 
très  fentences. 

CeBe  cy/uyuoit. 
Moymefme  auec  dix  Gentil 
hommes  &  cet  autres  nous  fuyuâi 
entreprendray  la  deliurâce  de  \< 
ftre  perfonne  Royalle  >  des  main 
de  vos  ennemis  >  &  de  la  dtèlpéchi 
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celle  qui  a  vfurpé  le  Royaume: 
\  l'obeiffâce  de  laquelle  (par  Tex-    Voy  fur 
)nimunicationd,icelle)nousiom-  ^^ 
es  affranchis.!!  y  a  fix  braues  Gé-  ^lettres 

J  .  .de  Babin- 

s-hommes,tous  mes  priuez  amis,  gton 
fquelspourle  zèle  qu'ilz  ont  à  la 
ufe  Catholique  >  &  au  feruice  de  . 
>ftre  Majefté,entreprendront  ce- 
execution  tragique. 
Ilrefteque  fuyuant  leurs  bons 
infinis  mérites,  &  félon  la  bonté 
voftre  Majefté,leur  attentat  he- 
ï'que  foit  honorablement  recom- 
nfé,en  eux-mefmes,  s'ilz,  efchap- 
nt  la  vie  fauue3  ou  en  leurpofte- 
é,&  de  cecy  ie  puis  eftre  iufques 
à,fuffisât  de  les  afleurer,par  l'all- 
aité de  voftre  Majefté,&c. 

Par  moy  Gilbert  Curl ,  le  23.dc 
Septembre,  ij8_tf. 


LA  DE  POSITIONNE 

AFFIRMATION      DE      N  A  V 

la  manière  d'efcrire  de  la  Ro 
ne  d'Efcolfe  y  tranflatée,&  tir: 
des  lettres  Siphrées  d'icelle 
fixiéme  de  Septembre,  1586 

B  o  v  c  h  a  n  t  les  letti 
efcrites  de  la  part 


9 


laRoyne  d'Ecoffe  r 
maiftreffeàBabingt 
je  les  efcriuy  par  Tadrefie  >  &  p 
l'exprez  commandement  d'icell 
comme  f  ay  depofé.  Quant  aux  f 
très  lettres  (  ainfi  que  toufiours 
Majefté  d'icelïé  a  accouftumé 
faire  eftant  afsife  à  table  y  &  q 
Curl  &  moy  fommes  deuant  e^J, 
fa  Majefté  me  commandpk  pai 
culierement,&  de  point  enpoii 
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îjutce  que  félon  fon  plaifir  >  elle 

,  ^uloit  eftre  mis  par  efcrit  :  &  de- 

:  mt  elle  je  tiroie  les  points  d'icel- 

L  autant  particuîierement,&  au- 

nt  amplement  qu'il  fe  pouuoit 

vire.  Apres  ielesluy  monftroye> 

1  lesluylifoye.  Et  fuyuant  lefdits 

,)ints  (en  ce  qu'il  ne  reftoitplus 

m  que  la  difpofition  de  la  matie- 

;i  )i'elcriuoy  e  lefdites  lettres,&les 

y  môftroy  e>&  puis  les  deliuroye: 

i>ur  le  regard  defquelles  celafé 

j  ifoit ,  auèc  tout  ce  qu'il  plaifoit  à 

[  Majefté  d'icelle  ordonner.  Car 

dite  Majefté  ne  vouloitpas  fouf- 

ir^qu'aucun  efcriuift  fes  lettres  de 

cret,&  d'importance  hors  de  fou 

binet.  Et  n'y  a  aucune  defpeche 

ellée^u'elle  n'y  foit  prefente.  Et 

ufipurs  elle  lit  entieremét  toutes 

>  lettresjdeuât  qu'elles  foient  mi- 

;  en  fiphrc,&  traflatées.  Ce  qui  fe 


io6  LETT.DE  LA  ROYNEi 
fait  par  Curl>  nommément  des  le 
très  efcrites  à  Babingtofi. 


pi 
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LETTRES     DE    LA     ROYNe| 

d'Ecoffej&fignezparCurl,  \ 
le  vingttroifiéme  de 
Septembre^  1 5  8  <5*  .     ^M 

ert  a  in  s  points  pria 
cipaux  contenus  es  là 
très  efcrites  de  parf 
Royne  d'Ecoffe  poi 
refpôce  aux  lettres! 
Babington,lefquels  eftoknt  exp* 
mez  par  ladite  Royne,en  ce  geni 
de  Sentéces,  qui  fuyuent  cy  âpre 
félon  qui  la  veiie  &  entière  ka| 
re  de  la  copie  defdites  lettres?(ï 
quelles  auoient  efté  premiererai 
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"crites  en  François  par  Navv,par 

commandement  de  ladite  Roy- 

t  )  ie  recognoy  auoir  efté  efcrits 

1  cette  forte. 

Maintenant  pour  fonder  en  fub- 
mce  &  comme  il  faut  cette  en- 
*prife,&  pour  l'amener  à  vne  bô- 
:  &  heureufe  fin ,  il  vous  faut  pre- 
ieremét  examiner  profondemét, 
[elles  forces  auffi  bien  de  gés  de 
£,que  de  gés  de  cheual,vous  pou 
|z  leuer  entre  vous  tous,  &  quelz 
^ipitaines  vous  ordonnerez  pour 
es  &  fur  elles  en  chacune  Senef- 
auffée,en  cas  qu'ô  ne  peuft  auoir 
[chef gênerai  fur  toute  l'armée^ 
p  quelles  villes,  de  quelz  ports  & 
1  quelz  haures,vous-vous  pouuez 
eurer,  aufsi  bien  es  quartiers  du 
;)rtr&  es  quartiers  d'Oueft ,  que 
qûactierdu  Su,  pour  receuoir^fe- 
urs  despais  bas,d'Efpagne  &de 
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France.  Quelle  place  vous  eftime 
la  plus  propre  &  de  plus  grand  au; 
tage,pour  y  affembler  la  princip: 
le  côpagnie  de  vos  forces;&  icel) 
efiât  afsemblée  de  quel  coftévoi 
auez  à  marcher.  Quelles  forces 
flrangeres  vous  demandez,  ,  poi 
combien  long  temps  de  paye,  & 
Quelle  prouifion  d'argent  (  en  g 
que  vous  en  eufsiez  faute  )  voi 
voudriez  demâder.  Par  quelz  m< 
iens  délibèrent  les  fîx  gentils-hoi 
mes  de  procéder  à  tper  la  Royn 
&  quelle  forme  aufsi  il  faut  obfei 
uer  pour  me  tirer  de  cette  capt 
uite. 

En  yn  autre  lieu  defâiBes  lettres, 
cecy  aufîifuyuoit. 

Si  voftre  mefîager  vous  rappor 
promefse  certaine ,  &  afseurain 
iuffifante  du  fecours  que  vous  d 
mandez:alors  après  cela(mais  ne 

p 
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as  pluftoftj  d'autant  que  ce  feroit 
n  vain  )  donnez  ordre  en  diligen- 
e  que  tous  ceux-là, qui  font  de  vo- 
re  party  en  ce  Royaume,pour  ce 
égard  >  facent  autât  fecrettement 
u'ilz  pourront  prouifion  d'armes, 
le  cheuaux  bôs  &  propres,  &  d'ar- 
gent preftj  &  auec  cela  fe  tiennent 
dus  p  refis,  pour  marcher  en  dili- 
\écey  aufli  toft  qu'il  leur  fera  figni- 
ié  de  ce  faire  3  parleurs  chefs  & 
rincipaux  en  chacune  Senefchauf- 
ée.  Et  pour  mieux  donner  couleur 
la  matiere(laiOant  aux  principaux 
H  cognoiffance  du  fondement  de 
entreprife  )  ce  fera  affez,  pour  le 
commencement  de  faire  courir  le 
>ruit,entre  le  relie  ,  qui  n'a  point 
le  charge,  que  lefditesprouiiîons 
Dntfaiâres  feulemét,  pour  vo9  for- 
ifier,£n  cas  de  neceffité,à  1-encon- 
re  despuritains  de  ce  Royaume. 

r ~-b   . 
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En  ïn  autre  endroit  défaites  lettres 

cecy  aujïijuyuoit. 
Les  affaires  eftans  ainfî  prépare 
&  les  forces  toutes  preftes ,  tât  de 
hors  que  dedâs  le  Royaume,  alon 
il  fera  temps  de  mettre  les  fix  Gen 
tils-hommes  en  befongne,  en  don 
nant  ordre  que  fur  l'accompli-ATç 
ment  de  leur  defiein,ie  puiffe  eftr 
foudainement  tranfportée  hors  d' 
ce  lieu  ,  &  que  toutes  vos  force 
foient  aux  champs  en  mefme  tëp 
pour  me  rencontrer,  en  attend  an 
l'ariuée,  du  fecours  eftrager,leque 
alors  il  faudra  hafter  en  toute  dili 
gence.  Maintenant  pource  qu'oi 
ne  peut  arrefter  vn  certain  jour  et 
cela ,  touchant  laccomplififemen 
du  deflein  defdits  Gétils-homme; 
à  fin  que  d'autres  puilfét  eftre  tou 
prefts  à  me  tirer  d'icy,ie  voudroy 
que  lefdks  Gentils-hommes  eui 
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Et  toufiours  auprez  d'eux,  ou  pour 
e  moins  à  la  court, quatre  hommes 
>raues  &  courageux,fournis  de  bôs 
k  viftes  cheuaux  5  pour  venir  aufli 
i  oft  que  ledit  deffein  fera  exécuté 
\\p  toute  diligence  en  auertir  ceux 
D|ui  feront  ordonnez  pour  mon 
iïafcfport,à  fin  qu'immédiatement 
r  près  cela,  ilspuiflent  eftre  au  lieu 
le  ma  demeure  >  deuant  que  celuy 
mi  me  garde  puifie  auoir  aduertif- 
ornent  de  l'executiô  dudit  deflfem, 
\u  pour  le  moins  deuant  qu'il  puit 
s  le  fortifier  dedans  la  maifon,  ou 
1e  tranfpôrter  hors  d'icelle. 
Cecy  fuyuQîtduRi  efdites  lettres. 
Ceft  icy  l'aduis  que  ie  trouue  le 
leilleur  pour  cette  entreprise  >  & 
Ordre  par  lequel  vous  deuez  pro- 
edcf  &  côdiiire  l'affaire,  pour  no- 
ire feinté  commune. 
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Cecy  aufîifuyuoie  puis  après  is 
mejmes  lettres.    : 
ï'eïfayeray  au  mefme  temps  qi 
l'affaire  fera  fur  le  point  d'eftre  e: 
ecuté  en  ces  quartiers3de  faire  qti 
hs  Catholiques  d'Ecoffe  s'efleuë 
&  qu'ik  faifiifent  mon  fils  enti 
leurs  mains,  à  fin  que  c'y  après  ne 
ennemis  ne  puiflent  s'auancericj 
par  aucû  fecours.Ie  vôudroye  au* 
qu'on  tafchaftà  faire  quelque  tijt 
tamar  ou  efmotion  en  Irlande ,  l 
qu'on  commençait  quelque  temp 
deuant  que  chofe  quelconque  fui 
faite  par  deçà,  afin  que  l'alarai 
fuft  doqné  au  cofié  du  tout  côtrai 
re  à  ceîuy,duque,l  le  coup  viédroiii 
Cecy fuyuoit fur  Idfin  défai- 
tes lettres. 
Si  ie  demeure  icy ,  il  n'y  a*p.qu 
cette  fin^à  fçauoir  pour  me  faifë  eï c' 
chapper,qu'vn  de  cestroisfmoierï 


h 
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nyuâs.Le  premier  eft,  qu'à  certain 
our  nommé  5  enmepourmenant 
jux  champs  quelque  matin  à  che- 
al,entre  cy  &  StaiFord,  où,  corn- 
ai ne  vous  fçauezjfoft  peus  &c.  cin- 
i  juante  ou  foixante  homes  de  che- 
ni  tal  bié  montez  &  bien  armez  pour 
ai  ont  venir  me  prendre  là ,  &c.  Le 
:c  ècôd  moien  eft  de  venir  à  minuit, 
iil  >u  toft  après,  mettre  le  feu  aux  grâ- 
i  res  &  aux  eftables,  lefquellesfont, 
,  :ommevousfçauez,>fortprésdela 
A  naifon:&  cependant  que  les.ferui- 
[[  :eurs  de  mon  gardien  courront  de 
il  îors  au  feu  5  voftre  côpagnie  pour- 
ra furprendre  la  maifon  5  &c.  Et  le 
iroiiiéme  eft3  que  de  quelques-vns 
jui  amènent  icy  ordinairemét  dès 
:harrettes ,  les  charrettes  foiét  tel- 
lement preparées,&  conduites  par 
iesNçharretiers  fi  bien  par  vous  a- 
softez.qu'eftans  iuftement  au  mi- 

P  iij 


met  aller 
à  cul. 
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lieu  de  la  grâd'  porte,  leidites  char 
vulgaire-' retteS  puilîent  tomber  bas,  ou  fi 
renuerfer  fur  le  derrière,  &  que  1; 
deffus >  vous  veniez  foudainemeni 
auec  voftre  fuite,  vous  rendre  mai 
ftres  de  la  maifon  &  m'emmener: 
Sonticy  les  Points  quieftofet  is  lettret 
efcriteSy  au  nom  de  la  maieïli  de  II 
koyne  ma  maiBreffe,  a  Sabingtom 
le  femelle  s  lettres  y  corne  ïaydeia  du 
&•  eferiti  eBoient  Premièrement  ej\ 
crittsenFraçokparmaijlreTSlaam 
&  tranflatees  en  ^Anglois  &*  Si, 
phnespar  moy  Gilbert  Curlypar  li 
commandement  de  la  ffcyne-Je  23 
de  Septembre.  1586. 
Naau  s'accorde  en  effet  auec 
Curl,&  auec  la  procédure  &  en  1| 
concurrence  de  laconfeffion  de 
Babington  &  de  Baîlard,  8-c  À 
des  autres  de  la  coiv  J*. 
jpiratio'n.  -     | 


LECVEIL   DE   CERTAI- 
NES   REQVESTES  ET   DECLA- 

RATIONS     FAICTES    PAR.     DEVX      DIVER- 

fes  fois  à  la  Majefté  de  la  Roync  d'Angleterre, 
par  tous  les  Seigneurs,  6c  par  l£  commun 
peuple  du  Royaume ,  aiîcmoler:  puis 
n'aguere  en  Parlement  à  Riche- 
mont  ,  le  1 2e  &  le  24.  de 
Nûuembre.1586'. 
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tes  de  bouche  &  furie  champ  par  fa  zJW.  aie ftê>auf dites 

requejles  &  déclaration sjaç oit  quelles  nefoient  icy 

exprimées  par  le  rapporteur  auec  telle  grâce  & 

vigueur  de  paroles  Celles  eftoientpronon* 

céesparfadite  M.  aïe  fié. 
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Imprimeur  de  la  tre£ex- 

cellente  Maiefté  de 

la  Royne. 
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E     SOMMAIRE     El 

VRAIE       SVBSTANCE       D  T 

premier  difcours  du  Seigneun 
Chancelier  d'Angleterre,  Ion 
qu'il  deliura  à  fa  tref-excellente 
Majçfté  vne  requefte  par  efcrit: 
pour  &  au  nom  des  Seigneurs  & 
du  cômun  peuple  de  toute  l'An- 
gleterre. 


v  e  les  Seigneurs  & 
peuple  d'Angleterre 
aians  ily  a  lôg  tempsr 
lljl  à  leur  grand  regret  & 
ennuy  intolérable  expérimenté 
par  combien  de  pratiques  la  Roy- 
ne  d'Ecolfe  a  confpiré  la  ruyne  de: 
la  tref-royalle  perfonne  de  fa  fMa- 
jefté  (  en  la  fauuegarde  de  laquelle 
fous  la  prouidece  de  Dieu  }  §t  pro* 


L   DISCOVRS.  ~l^j 

5  vainement  après  Dieu  5  ils  reco- 

\  noiffent  que  leur  principale  fcli- 

i  té  confifte)pour  par  ce  moien  les 

)  luer  non  feulement  delapure& 

J  raye  Religion ,  laquelle  eft  efta~ 

,[ie&  approuuée  par  profeflfion 

lj  iblique  en  ce  Roy  aume^mais  auf- 

]  pour  amener  derechef  ce  Noble 

^  oyaume  en  la  miferable  fubie- 

ion  de  la  tyrannie  Romaine,  ^^p01^ 

)ur  renuerfer  l'heureux  eftat  d'i- 

*luy,  ontiugé  qu'il  n'eftoit  plus 

1(  mps  de  différer  à  pouruoir  à  cet 

n  Faire,    Et  pourtant  jaçoit    que, 

;  Majefté  aitdefon  abondante, 

ratieufe  &  naturelle  cîeméce ,  ou 

gerement  paffépar  deflus  telles 

•atiques>ou  les  ait  auec  vne  indul 

mce,non  petite  longuement  fup- 

)rte^s,nonobftant  les  fréquentes 

aïîW^ionées  pourfuites  de  la  no- 

effe  &  jdu  commû  peuple  en  plu- 
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*PoUa  ^ieurs  Parlemens  tenus  par  cy  d< 
liant,  &  qui  plus  eft  l'ait  conferué 
de  la  pourfuite  violéte  de  fon  prc 
pre  peuple  d'Ecofle*  &  que  ceper 
dant  comme  vne  perfonne  endun 
cie  en  malice(ainfi  qu'on  peut  voii 
elle  a  continué  fes  premières  pr; 
tiquesjfelon  que  n'agueres  il  a  eft 
manifeftépar  certaines  méchante 
confpirations  complottéespar  v 
voy  les  nômé  Anthoine  Babington  &pM 

lettres  de 

Babingto  fieurs  autres  perfônes  deiefperée; 

pagI'3'    lefquelles  s'eftoient  aflbciées  &  1 

liées  enfemble  par  vœu  &  par  fe: 

met  en  vne  trei-horrible  entrepn 

fe  ,à  fçauoir  pour  ofter  par  meÉ 

ktttM*ae tre  *a  v^e  ^e  &  Majefté:  en  quoy 

i?ERo£ne  Roy  ne  d'Ecoflfe  ne.leur  apasfet 

pag.  i7j.  lement  donné  côfeil3  mais  aufli  k 

aadreflez  ,  confortez  &  en^ard: 

par  perfuafion,  côfeiljproméfïe  d 

recompenfe&par  ardentp  requa 
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!e5en  forme  d'adiuratiô,  ils  fe  font 
ddreffez  à  fa  Majefté  pour  luy  fai 
z  entendre  leurs  trefmftes  plain- 
ts. Surquoy  fadite  Majefté  à  leur 
riere  ardente  5  comme  de  ceux 
ui  veillent  pour  la  feurté  de  fa 
erfonne  Roy  aile  &  pour  le  re- 
os  du  Royaume  ,  a  addreifé  vne 
ommiflion  fous  le  grand  feau  à 
luiieurs  Seigneurs  &  autres  du  co 
îil  priué  de  fa  Majefté,&  à  vn  grâd 
ôbre  des  Seigneurs  de  Parlemét, 
u  plus  grand  &  dix  plus  ancien  de- 
ré/accompagnez  de  quelques  vns 
es  principaux  iuges  duRoyaume, 
our  ouir,  examiner  &  déterminer 
b  fait  dont  eft  queftion,  fuyuant  la 
neur  du  ftatut,qui  fut  fait  touchât 
elles  entreprifes,  en  l'an  vingtfep-  ap<^c-'« 
^mçiiu  règne  de  fa  Majefté.Lef-  Fs'*  ' 
ueli>au  nombre  de  tréte  fîx,  ayâs 
aqué  à  l'exécution  de  ladite  corn- 
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inilîion,&parplulieurs  iours  & 
uerfes  fois  ouy  tes  allégations  co 
tre  ladi&e  Royne  d'Ecolïe ,  en 
prefence  d'icelle ,  dont  elle  voie 
&  oioit  tout  ce  qui  fe  faifoit  ,  01 
tous  d'vn  commun  accord,  (l'aiai 
ouye  en  ce  qu'il  luy  eftoit  perm 
de  dire  ce  qu'elle  vdudroit  p'oi 
fon  exeufe  )  trouué  qu'elle  elle 
coulpable  tant  en  la  cognoifsan< 
familière,  &confentement  defdi 
crimes  qui  luy  eftoierit  obie&e: 
qu'en  ce  qu'elle  auoit  arrefté  &  | 
ré  la  mort  de  la  Majefté  de  la  Roj 
ne-Laqueîle  fentence,  parlapn 
pre  confefsion  &  directions  d'ice 
le,apres  auoir  ouy  les  preuues  &. 
procez  en  parlement  ?  a  elle  iugé 
d'auoir  efté  tref-honnorable  &d 
tout  iufte.  Et  la  defsus  eux  to/js  or 
prié  fa  Majefté  y  que  d'auta^qu 
ladite   Royne  d'Ecofee  eftoit  1 
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■ay  fondement  &  le  feul  fuieâ 
oir  lefquel  telles  dangereufes  pra- 

ques  &  complots  ont  eftefôdez, 
ioontre  la  tres-Royalle  perfonne 
oie  fa  Majefté&  cotre  l'eftat  de  ce 
aLoyaume,  il  y  a  delîaplufieurs  an- 
ai ées,  à  la  ruine  de  plulîeurs  de  la 
oilobleffe  du  païs  ,  &  du  danger  de 
:oi  Religion  Chreftienne>  &  qu'ils 
ne  pouuoient  apperceuoir  aucû  fi- 
li ne  d?efperâce> qu'elle  &fesadhe- 
c  ms  voulufsét  fe  déporter  de  leurs 
ntreprifes  :  mais  qu'il  falloit  que 
Lnsceffelaperfône  de  fa  Majefté 
ît  hazardee,  &  que  la  feurté  d'icel 
:  fuft  appuyée  fur  î'euenement  de 
*lles  admirables  defcouuertes  que 
;s  premières:  Pour  cette  caufe,cô- 
ïetref-hurnbles  &  tref-afFediônez 
rppliansjils  fe  font  iettez  à  genoux 
uxp;ez  de  fa  tref  gracieufe  Maje- 
é>  pour  la  prier  &  requérir  d'vne 
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affe&ion  tref-ardente>que  tât  poi  ï 
la  continuation  de  la  vray  e  relig 
on  de  Dieu  5  le  repos  de  ce  roya 
me^la  conferuation  de  fa  perfonnl 
royalie  5  que  pour  leur  defFence  £ 
celle  de  leur  pofterité ,  il  pleuft 
fon  excellente  Majefté>  donner  <y 
dre  queladicte  fentécefuft  publia 
&  outre  qu'on  y  pourueuft  con 
me  ileftoit  requis  en  vne  affaire  d 
fi  grans  poix  que  cette  cy*  fuyuar 
la  teneur  &  l'intention  dudid  ifc 
tut.  En  quoy/i  fa  Majefté  (  fuyuar 
fa  clémence  accouftumée)  fe  moi 
troit  maintenant  eftre  lache,elle  1 
roit  caufe^outre  qu'elle  mettroitl 
perfonne  en  danger  du  tout  em; 
net,  de  prouoquér  par  ce  moyenl 
pefant  courroux  du  depîaiiïr  d 
Dieu  tout  puiilantjcomme  pjrpli 
fieurs  exemples  rigoureux  de,&  ji 
fticed'iceluy>iliepeut  amplemei) 

)         • 


►ir  es  fain&e  efcritures.  Et  ainfi  le 
t  Seigneur  Chancelier  deliura  a- 
rsés  mains  de  fa  Majefté,la  re- 
jette par  efcript ,  laquelle  il  dit 
loir  efté  aucc  grande  &  meure  de 
)eration  coniiderée>&  accordée 
ir  tous  ceux  generallement  qui 
siftoient  audit  parlement. 

Srief  extrait  des  raifons  qui  furent 
leguiesde  bouche  par  Jtâonjîeur  ?#- 
ering  Hvifoer  fgj  Rapporteur  de  U 
\ffe  chambre  enprefence  de  fa  tref-ex* 
Mente  Maiefi.  en  la  chambre  de pre- 
ue  de la  maifon  royal  le 'de  Richemot 
douzjefmeiour  de  TSlouembre^  TjSg. 

tan  "Vingt  huiBiefmedu  règne  défa- 
ite JWaieJlé  :  lepmelles  contiennent 
ujîeurs  dangers  apparans  &fortpro~ 
ains  auipeuuentde  tour  en  iourpren- 
e  noruueau  accroijfement  à  la  ruine 
la  trefrojalle  perfonne  de  fa  Maie* 

&J  du  royaume  d'icelle,par  le  moyen 


zi^.    LEiT.  DE  LAROYNE 
^  U  KoynedEcoJfe  &  défies  ddher% 
fiîon  n'y  poumon  far  auelque  remedeX 

premièrement  touchant  le  dangem 
dejdperfonne  défit  JfrCaiefitz. 

Non  feulement  cefte  Royne  d'il 
coiïe>mais  aufsi  les  fauoris  d'icelîi  i 
eftiment  qu'ellea  droit  nô  pas  feu* 
lemét  de  lucceder  mais  aufsi  do 
donner  de  voftre  couronne  en  pa 
feffion  à  fon  plaifir.  Et  pourtant  cil 
me  elle  eft  tref-impatiente  à  ht 
guer  ladite  couronne^  aufsi  n'efpa; 
gne  elle  aucûs  moyens  quels  qu'i 
foyent ,  qui  puiffent  Teruir  ànot 
priuer  de  voftre  Majefté,  yeirqij 
voftre  di&e  Majefté  eft  le  feul  me 
yen  qui  rempefche  d'ordonner  d^ 
affaires  de  ce  royaume  félon  fa 
defin  , 

Elle  eft  endurcie  en  malice  coi 
tre  voftre  perfonne  royalle  5  que 
que  vous  ayez  monftré  tous  fign* 
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e  faueur  &  de  merci  5  tant  en  r?&*f f 

f        >  detrel-de 

:onferuant  le  Royaume  dlcelle»  .jftable 
ju'en  luy  fauuant  lavicj&enluy  ne*icof 
rardant  chèrement  fon  honneur. 
k  po.urtât  il  n'y  a  point  d'occafion 
l'vfer  de  mercy  enuers  elle  ;,  veu 
ju'il  n'y  a  aucune  efperance  qu'el- 
e  vueiile  fe  déporter  de  (es  tref- 
nechantes  entreprinfes:  pluftoft  la 
nalice  d'icelle  femôftre  telle,  que 
leja  (  comme  fi  le  fait  eftoiiT  fur  lé 
^ointd'eftre  exécuté)  elle  fait  fon  ^d^ia 
eftament  pour  eftre  exécuté  après  ?$% 

1  n  n  dEcofTe. 

amort,touchantvoitreeltat,&or-  à  Bernât- 

1  r  dinde  Me 

jonne  les  exécuteurs  pour  acconi-  doza 
3lir  fon  dit  teftament. 

Elle  dit  hardiment  &  ouuerte- 
nent,  qu'il  luy  eft  loifibîe  d'efmou- 
aoir  des  troubles  à  l'encontre  de 
fous,  *  pour- enuahir  voftre  Roy  au- 
ne: Et  pourtant  comme  de  quel- 
que inuafion  peut  procéder  vne  vi- 

9k 
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cïtoire,  &  d'vne  vi&oire  la  mort  de 
celuy  qui  eft  vaincu  :  ainfi  par  cela 
elle  s'eft  dcfcouuerte  foy-mefm§ 
tref-cîeremét  de  ion  intentiô  5c'efi 
qu'elle  eftime  qu'il  luy  eft  entière! 
met  licite  de  deftruire  la  perfonne 
;    facrée  de  voftre  M  a;  eft  é. 

Voy  les  _  ' 

lettres  ae  Elîen'eftime  pas  cela  feulement 

ujepofu  licite^mais  aufsi  honorable ,  &  me- 

curi.de  ritoire  de  vous  ofter  la  vie,  comme 

ce  mot  s.  eilant  deia  priuéede  voftre  cou-i 

le     prend  i  • 

iciparAtv  ronne  par  l'excommunication  dm 
Soir16  a  Saind  père  de  Rome.  Et  pourtant 
fanerJ'da  &  eft  vray  femblabîe,  ou  pluftot.ou 
tout  me-  tout  certain^que  fcomme  elle  a  fait 

chat  &  a-  ,  '*■        ^ 

\  bomina-  jufques  ici)  elle  tafchera  continuel-î 

l    oie,  on  le  t         ^  \  in* 

I  peut  dire  lemetcy  apres,a vous  Gcitru.i-re par 

Sdefch/  quelques  moyens  que  ce  foit. 
,    f"o»pas.     E{le  defire  extrememët  la  mort 

kadoich  / 

de  voftre  Majefte,  &  mefme  elle -1* 
préférée  à  fa  propre  vie  &  feutré. 
Car  en  l'adrcfle  qu'elle  donnôit  à 
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\m  de  tes  derniers  complices.cn  tra 

1  Es  lettres 

tiilon,eîîe  confeilloit  (  en  termes  -^ceiie  à 
bouuertsjque  quoy  que  peut  aciue-  pag.isL 
ïlr  à  faperfonne ,  l'exfecution  tra- 
fique s'exfeçutat  en  voftre  perfon- 
be.  Secondement  touchant  la  relinon.  wl 

P  Dager  du 

Ceft  vne  chofe  tref-dançereufe  **$**&? 

,      -      r  t  c  .     meut     de 

de  1  eipargneri  d  autant  que  conti-  ia  «raye 
nuellement  elle  a  cerché  de  ren-  rellsion- 
lierfer  &  de  fupprimerla  vraye  re- 
ligion,eftant  infedée  de  Tinfedion 
du  Papifme  des  fa  première  jeunef 
fe>&  eitant  à  caufe  de.cela  alliée  &  ,  r     ■ 
liguée  en  laSaincte  ligue  des  Ca-  re  en  ia 
tholiques  Romains^  lors  qu'elle  eft  g^pour 
venue  en  aage>  &  toufiours  depuis  **^c 
elle  s'eft  déclarée  ouuerte  enne- 
mie de  la  vérité. 

Elle  le  repofe  entièrement  fur 
des  efperâces  de  papi-manie  5  pour 
par  ce  moyé  eftre  deliurée  &  aua- 
cée  :  &  par  ainft  elle  eft  fi  fort  de- 
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diée  à  telle  profefsïorT,  que  tant 

pour  fatis-faire  à  d' autres,  quepoui 

entretenir  &  contéter  fon  humeur, 

elle  defire  rénuerfef  l'Euangile  du 

fils  de  Dieu,  en  quelque  lieu  &  en 

quelque  tepsqu'elle  le  pourra  faire. 

Lequel  malheur  eft  d'autant  plus 

grand ,  &  d'autant  plus  doit  il  eftre 

chafie  loin  de  nous ,  que  c'eft  celuy 

qui  deftruit  entièrement  l'ajtne  >  & 

quife  veut  efpandre  non  feulement! 

en  Angleterre  &en  Ecoffe^mais 

aufsi  es  pays  de  delà  la  mer,  oite 

l'Euangiîe  de  Dieu  eft  maintenu:; 

lequel  ne  peut  eftre  qu'excefsiue* 

ment  foulé  &affoiblis11  auiét  qu'il! 

y  ait  reuolte  en  cette  noble  Ifle.. 

Tier cernent  de  lejtat  du  Royaume. 

I  -.  '--,        Comme  les  Lydiens  dikntVnu> 

1  Dager  de  ,      I-      f  n 

I  i'Eftat  du  regem  agnojamt  Lydi ,  duos  autetypl^ 
oyaumc  ieraye nï p ojJuM^ z& à  diretLesfy- 
diens  recognoilfent  yn  Roy,  &  n's 
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uuent  endurer  deux:  ainfi  difons 
1  [ous^nicdm  2(egma  ElifdhethTi  dgnof 
i  unt  \Angli }  âitds  autem  tolerare  non 
\oJJmt ,  c'eft  à  dire:  les  Anglois  re* 
:ognoiffent  vne  feule  Roy  ne  Elifa- 
:>eth  pour  leur  royne  >  &  n'en  peu- 
lent  endurer  deux. 

Comme  déjà  elle  a  par  fes  corn- 
portemés  amené  en  ruine  plufieurs 
delanobîeffe  auec  leurs  mailbns, 
&  quant  &„  quant  vne  plus  grande 
multitude  du  cômun  peuple  dece 
Royaume,  durant  îe  temps  qu'elle 
a  eftéic^qu'elle  n'euft  peu  faire  ,  fi 
elle,  euft  efté  en  poffefsion  de  fa 
couronne  &  armée  aux  champs  à 
l'encontre  de  nous  :ainfi  fera  elle 
fans  cefîe  ci  après  caufe  continuel- 
le de  pareille  deftru&iô  à  plus  gra- 
de perte  &  dâger  de  cet  eftat  qu'el 
le  n'a  efte'  ci  deuant.Et  pourtant  ce 
Royaume  ne  peut  &  ne  doit  l'en- 

&  m 
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durer  ouîaifler  viure. 

Outre-plus  elle  eft  la  feuîe  efpe 
rance  de  tous  les  {objets  mal  con 
tens  &  mal  affe&ionnezà  fa  Maje 
fté:JElle  eft  le  fondement>fur  leque 
tous  les  malins  pretandent  bailir: 
elle  eft  la  racine  de  laquelle  toute 
rebellions,tromperies  &  trahifons 
procèdent  en  abondance  comme 
îburgeons. 

Et  pourtant  cependant  que  cet- 
te efperancedureràjce  fondement: 
demeurera  ferme  ,  &  que  cette  ra- 
cine viura,  ils  fe  maintiendront  eni 
leur  courage,  &  appuyerorït  quoy 
q  ce  foit  toufiours  fur  vnpié  leurs 
confeils  prins  à  l'encôtre  du  Roy- 
aume y  lefquels  autrement  tombe- 
roient  bas  ,  periroient  &  deuien- 
droient  à  rien. 

a  Vfer  maintenat  en  ce  fait  de  mer 
cy  enuers  elle/eruiroit  en  fin  pour: 
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irouuer  vne  cruauté  grande  à  l'en-  •     Uà  , 

1  5  7  a  iwVoyl'Ap. 

e rentre  de  nous  tous.  Isam  ejt  quœda  ch,7  Pag, 
00  rude  lis  mifericordia  >  c'eft  à  dire  5  II  J£|[    pa' 
:ey  a  quelque  efpcce  de  mifericor- 
c  ie^laquelle  eft  cruelle.fct  pourtant 
^l'efpargner  c  eft  nous  ruynernous 
:esmefmes. 

Outreplusj  cela  donnera  vn  en- 
ne  nuy  exceiTif  &  par  manière  de  dire 
naurera  à  mort  les  cœurs  de  tous 
les  bôs  fuiets  de  voilre  Royaume, 
quand  ils  verront  qu'vne  confpira- 
tion  fi  horrible  ne  fera  punie  com- 
me elle  en  eft  digne. 

Beaucoup  de  milliers  des  très- 
naturels  &  très  affectionnez  fuietz 
de  voftre  Majefté,  voire  de  toutes 
fortes  &  degrez ,  fe  font  à  caufe  du 
trefgrad  foin  qu'ils  ont  au  plus  pro- 
fond çle  leurs  cœurs  delà  leurtc  de 
voftre  Majcfté,  tant  par  ouuerte 
fousfcriptiô  que  par  vœu  folennel* , 
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JnloTde  très-volontairement  joints  enfem 
feieks  (a-  ble  en  vne  ferme  &  loyalîe  afïbcii 
tiô?&  ont  en  cela  protefté  de  pour, 
fuyure  à  mort  par  tous  moyens  de  I 
force  à  eux  poilibles,  ceux  qui  font 
tels  qu'elle  eft  maintenant  trouuée 
eftrepariufte  fentence-.lefquelsfu- 
jetsde  voftre  Majefténepeuuenc 
fe  defeharger  aucunement  de  l'a? 
mour  qu'ils  portent  à  voftre  Majei 
lié  5  ny  auffi  bien  garder  ce  qu'ils 
ont  promis  auec  ferment,  ii  voftre 
Majefté  luy  fauue  la  vie:delaquelle 
pefante  charge  >  eux  tous  défirent 
tres-affedueufemét  eftre  foulagez, | 
comme  cela  fe  peut  faire3ft  on  pra- 
tique ce  qui  eft  de  juftice  >  à  l'en- 
droit d'icelîe. 

Finalement  les  tres-affe&iôner 
&tres-prôpts  fujetsde  voftrçMa- 
jefté  5  à  faire  leur  deuoir  au  feruice 
qui  vous  eft  deu^ne  doutent  point, 
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ue  félon  que  voftredite  Majefté 
lit  fuffifamment  exercée  en  la  le- 
ure  de  la  fain&e  Bible  de  Dieu, 
ne  plaife  à  voftre  excellente  me- 
pioyre  dePrinceffe  fe  fouuenir5cô- 
ien  font  efpouuâtabïes  les  exenv- 
>les  de  la  iufte  vêgeance  de  Dieu, 
ui  fe  trouuent  en  ladite  Bible  cô- 
re  le  Roy  Saul  >  pour  auoir  efpar- 
né  le  Roy  Agag>  &  cotre  le  Roy  r.  sam.  zg 
chab  pour  auoir  fauué  la  vie  de  p&c" 
enadad .  lefquels  deux  Rois  Saul  r-Roisz°; 

J         i  31.34.  &c. 

Âchab  furent  par  vne  fpecialle 
rdonnance  &  par  vn  iufle  iuge- 
.îent  de  Dieu  priuez  de  leurs  Roy- 
urnes  ,  pour  auoir  efpargné  ces 
eux  méchas  Princes  Agag  &  Be- 
adad ,  lefquels  Dieu  auoit  liurez 
titre  leurs  mains  tout  exprez  pour 
Ire  tuçz  par  eux^comme  eftâs  mi- 
iftres  defon  éternelle  &  diuine ...    t 

'    _  Voy  le  c. 

iftice.En  qiioySaîomonoroceda  7  ^rAP. 
1    4  *  pag.146. 
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tres-fagement,  à  fçauoir  au  fait  dfc 
iXoisz.  punition5quad  il  fit  mourir  fon  fré  i< 
IS.&C      re  naturej  Adonia  ,  qui  eiloit  iq 

aifné,  pour  intention  de  mari  agi 
tant  feulernétjequel  donnoit  foqi 
pçon  de  trahifon  contre  ledit  Salo 
mon,  félon  qu'on  le  peut  recueilli 
du  quinzième  verfet  dufecôdcha 
du  premier  liure  des  Rois.  En  ce; 
endroit  nous  très  affedionnez  S 
tres-obeïffans  fujets  de  voftre  Ma; 
jefté,attendons  d'vn  defir  ardent  U 
refolution  de  voftre  audorké  dd 
Princelfe,laquelle  (corne  nous  nd; 
affeurôs)fera  très- agréable  à  Dieqi 
&  à  nous  vos  très-humbles  fuppliâs 
nô  autre^que  l'eftat  de  voftre  Royj 
aile  audorité  nous  peut  accorder 
&  que  les  argumens  >  parlefquel; 
nous  auons  experimété  le  tçefgrâc 
foin  qui  procède  du  plus  profond 
:  de  voitre  coeur ,  pour  noftre feurtc 
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us  voftre  gouuernemet,nouspro- 
ettent  en  noftre  efperance. 
tpport  de  la  trefgratieufe  renonce  de 
Ja  Maiejl^  faite  par  elle  mefme  de 
bouche  ,ala  première  re  que  fie  des 
Seigneurs  &  du  peuple }  aux  eflats 
de  'Parlement  tenm  à  Richemont, 
en  la  chambre  de prefence  ^  le  dou* 
ZÏefme  imr  de  "Houembre ,  1 5  8  6. 
ûuafi  fur  l'entier  accompliffement 
de  tan  ymgthuiBiefme  du  règne  de 
\  fa  Maiejle.  En  quoy  le  rapporteur 
requiert  de  tous  ceux  qui  eBoietpre- 
fens  g/  auditeurs }  quûl^  prennent 
enbmepartfon  intetion&l 'inter- 
préta fauorablemet }  dautat  qu'il 
trouue  qtiilne  peut  exprimer  ladi- 
:  te  renonce  en  forme  quelc8nque>qui 
fepuiffe  rapporter  a  la  bonne  grâce 
de  t original  y  apppellipar  les  Crées 
Trototypon. 

Les  tres-profondesgraces&  ks 


Il 
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ineftimables  bénéfices  que  le  toi 
puiffant  a  efpandus  fur  moy  5  for 
&  ont  eiié  tels^que  ie  luis  contraii 
te  non  feulement  de  les-recoghob 
ftre ,  mais  aufli  de  les  auoir  en  ac 
miration.,  en  les  mettant  aufli  bie 
au  rang  de  miracles  que  de  ben< 

j        -fices,  non  point  tât  pour  le  regan 
de  la  diuinc  Majefté  d'iceluy ,  à  h 

Xeco-  quelle  il  n'y  à  rie  plus  commun,qu 
gnoiffan-  <je  fajre  déchoies  rares  &fingï 

ce  d  v  ne  O 

Royne  ^   lieres;que  pour  le  regard  de  noftr 

Sel  foiblelfe; laquelle  ne  peut  fuffifam 

eflotgnte  ment  déclarer  les  œuures  admira 

^  .i'or"  blés  &  les  grâces  infinies  d'iceluy 

phahfai-  lef  quelles  ont  efteeniigrâd  nom 

Royne  *  bre  &  en  fi  diuerfes  fortes  defpla 

a'EcoiTe.  yéesfurmoy&tclle'mét  entalféa 

r  vnc  fur  Tautre^que  ie  ne  fuis  aucui 

nement  capable  de  les  exprimer. 

Et  combien  qu'il  n'y  ait  aucune 

'  perfonnes  viuantes  en  la  terre  >  qu 
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)  liflent  plus  juftement  reconoitrc 
:oi  belles  font  infiniement  redeua- 
i  es  à  Dieu  y  que  moy  M  v^e  ^e  ^a- 
iij  telle  il  a  îîiîraculeuiernët  confér- 
ai e  parplufîeursfois(fans  auoir  au- 
)i(  m  efgard  à  mon  mérite  )  dVne 
:i]  ultitude  innnie  de  périls  &  dan- 
ai  £rs:toutef-fois  ce  n'eftpas  la  caufe 
I  pur  laquelle  jeniefés  moimefme 
î  plus  profond  de  mon  cœur  tref- 
randement  obligée  àîuy  rendre 
ef-humbles  grâces ,  ou  bien  à  ac- 
)rderquejeluy  fuis  tenue  d'vne 
ef  grande  recognoilfance  '  mais 
eft  ceci  que  je  vous  dirai  ci  après, 
ui  pourra  à  bon  droit  eftre  appel- 
'miracle^fichofes  rares  &  qui  ne 
:  voyent  que  fort  peu  fouuét  font 
ignés  qu'on  les  ait  en  eflinie.  En 
onnq.  vérité  c'eft  cecy,  Que  com-  q^  veu£ 
le  je  paruins  à  la  couronne  auec  le  ^sf- 
ontentement  des  cœurs  volôtai-  *£&<>»- 
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lalicV &  res  &  bien,  affectionnez  de  mes  f 
douceur,  jets  ainfi  auisi  maintenant ,  apr< 

&  no  pas  '         .  ■.  %  ?     T 

en iniufti-  auoir  règne  vinet -huit  ans  >  je  n'ai 

ce&tyra-  .    F  °  *.      .         .  J 

nie.  perçoi  en  vous  aucune  dimmuno 
de  bonnes  voîontez  enuers  moil> 
lefquelles,  fid'auéture  elles  defai 
loyét  en  mon  endroit  ie  pourroy 
bié  fétirj  maisjamais5cômeie  paie 
ie  ne  pouroy  viure,  fi  ie  me  voy  oy 
vn  iour  priuée  d'vn  tel  bien. 

Et  maintenanc^iaçoit  que  ie  troi 
ue  que  ma  vie  ait  efté  pourchâfféj 
auec  tref-grands  &  infinis  dan^eii 
pour  la  deftruire,  &  ma  mort  brai 
fée  par  ceux  à  l'endroit  defquels  iî 
nel'auoye  aucunement  mérité  5  f 
eft  ce  qu'en  cela  iéfuisfieflôgnéj 
de  malice  (laquelle  a  cela  depro? 
pre  qu'elle  réd  les  hommes  ioyeuisj 
au  temps  des  cheutes  .&  fautes  de 
leurs  ennemis ,  &  fait  qu'il  fembk 
qu'ils  font  pour  quelques  bônesrai- 
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s  les  chofes  defquelles  rancune 
t  lefondemët)que  corne  ie  prote 
jceci  eft&  a  efté  le  grief  ennui  de 
dïi  cœur^de  voir  qu'vne,  qui  n'eft 
>int  d'autre  fexe  que  ie  fuis,&  qui 
[  d'vn  mefme  eitat ,  &  ma  proche 
oi  irente/oit  tombée  en  vn  crime  fi 
rand.  Et  de  vrai  iauoye  fipeul'in- 
ntion  de  la  pourfuiurc  par  aucu- 
S  couleur  de  malice,  que  comme 
ûz  n'eft  pas  inconu  à   quelques 
is  des  Seigneurs  qui  font  ici  (  car 
aintenât  ie  veuxioiieràftuxdef- 
^uuert  &  parler  ouuertement  )  je 
\y  efcriuy  fecrettement  des  let- 
es  touchant  plufieurs  trahifons 
uej'auoye  defcouuertes ,  en  X af- 
îurant  que  fi  elle  vouloit  hs  con- 
îfifer ,  &  en  priué  les  recognoiftre 
ar  les  lettres  à  moy  eferiptesen 
artieulier >  il  ne  feroit  jamais  re- 
uis  que  pour  cela  elle  fuft  recher- 
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chée  en  jugement  public.  Etcq 
nefaifoi-jepasfur  intention  de  . 
circonuenir  ou  deceuoincaraîoi 
j'en  cognoiffoye  autât,  qu'elle  eu 
peuconfefler  >  &  ainil  l'eicriuy-j 
Et  fi  mefme  encore^maintenat  qi. 
la  matière  ne  fait  que  commence 
à  eftre  defcouuerte5je  penfoye  qii 
elle  vouluft  vrayement  fe  repent: 
(comme  paraueture  elle  voudra 
ayfément  monftrer  en  apparenç 
qu'elle  a  volonté  de  ce  faire)&  qu 
pour  elle  d'autres  ne  vouluffét  pri 
dre  la  matière  fur  eux>  ou  que  not 
ne  fufftons  que  comme  deux  chan 
brieres  qui  vont  tirer  les  vaches  ; 
uec  des  (eaux  fur  no£  bras,  ou  qu'j 
n'y  euft  autre  chofe  plus  grande  d. 
pendante  de  nous>  ains  que  ma  vi 
feule  fuft  en  danger3&  non  pas  Te: 
tier  eftat  de  voftre  vraye  Religiôi 
&  de  vos  iaindes  avions,  je  prote 


I.  DISCOVRS,  mi 

e  (  en  quoy  vous  me  pouuez  croi-  K™*% 
e  ,  car  quoy  que  je  foye  entachée  *™£s  * 
le  beaucoup  de  vices  ,  fin'ay-je  très  Per- 
oint  accouftumé,  je  m'en  aflfeure, 
l'abufer  de  ma  langue  pour  eftre 
nftrument  de  fauffeté,)que  je  vou- 
Iroye  très- volontiers  pardonner 
\c  remettre  cette  offence. 

Ou  li  à  caufe  de  ma  mort  les  au- 
resnatiôs  &  Royaumes  pouuoiét 
payement  dire,  que  ce  Royaume 
turoit  attaint  vn  eftat  à  jamais  heu- 
eux  &  fleuriffant^mon  defir  ne  fe^ 
*oitpas(je  vous  affeure)de  viuretât 
bit  peu>maispluftoft  de  bailler  io- 
f  euiemét  ma  vie,à  fin  que  ma  mort 
:uft  occafion  que  vous  eufïiez  vn 
meilleur  Prince.Et  défait  c'eft  pour 
'amour  de  vous  que  je  defire  vi- 
are,à  fin  d'épécher  que  vous  n'aiez, 
m  Prince  qui  foit  pire  que  moy; 
Car  quant  à  mon  intereft  partiçu*  ' 

R 


*4*"  LE  SOMMAIRE  DV 
liçr,ie  vous  affeure,  que  ie  ne  trou: 
ue  pas  qu'il  y  ait  grande  occafiom 
pour  laquelle  iedoyue  defirer  vit 
ure.Ie  ne  pren  pas  tel  plaifir  en  ce: 
la  que  ie  le  doiue  beaucoup  defii 
rèjcomme  auiTi  ie  n'apprehëde  pas 
telle  frayeur  en  la  mort  >  que  ie  1 
doiue  grandemét  craindre.Et  toui 
tesfois  ie  ne  veux  pas  dire;que  fi  h 
coup  eftoit  fur  le  point  de  venir,  m 
chair  &  le  fang  n'en  fufifent  peut  e: 
ftre  efmeus,  &  tachaffent  à  parer  ; 
la  violence  d'iceluy.  lay  eu  bonnci 
experiéce  &  me  fuis  beaucoup  ex; 
ercée  à  efprouuer  ce  qui  eft  de  ec< 
monde  Je  fçay,  que  c'eft  d'eftre  fui 
jette>&  que  c'eft  d'eftre  Souueraii 
ne:que  c'eft  d'auoir  de  bôs  voifinsî 
&  quelque  fois  de  rencontrer  de: 
malueillansJ'ay  trouué  trahifpn  ei 
Notc.  quelques- vns  en  qui  ie  mefioie 
J'ay  veu  plufieurs  grans  bénéfice: 


Note 
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moir  cfté  bien  peu  confiderez  :  Se 
tu  lieu  d'vne  ample  recognoiflan- 
;e,de  grans  appreits  non  à  autre  in 
ention  qui  tout  deftruire. 
La  fouuenance  des  maux  paflez, 
e  fentiment  des  prefens,&  l'atten* 
;e  en  crainte  de  ceux  qui  font  à  ve- 
iir,m'ont  fait  penfer  (  je  le  vous  dy 
ans  faintife)qu'vn  mal  eft  d'autant 
)lus  àprifer,  que  moins  il  dure  :  Et 
tinfï  que  ceux-là  font  tres-heureux 
jui  treftoft  en  fortent  hors:  &  m'ot 
nfeignée  auffi  à  mieux  &  plus  vo- 
ontairement  fupporter  ces  trahi- 
bns>que  cela  n'eft  commun  à  mon  i-' 
exe,  voire  auec  vn  coeur  parauen- 
ure  meilleur  &  plus  courageux,  ^y*^' 
p'il  n'eft  en  quelques  hommes.  La  «acR.o/ 

11        U    r  v   r  ne,  corné 

juelie  choie,commei  eipere,  vous  îetranfi*. 
i  imputerez  par  îoyeulete  a  ma  fsauentde 
implicite  ou  à  faute  d'entédemét,  ^ret"feIJ 
naispluftoftàcequei'auoyecette  *lec# 
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Bkujt  conception  x  que  quand  leurs  deli 
moigncnt  berations  eufîent  eue  executeesae 

quecequ'-  ^  '  *k 

ejiedincy  n'eulie  pas  apperceu  le  coup  deuat 
ccevS  que  le  fentir  :  &  que  jaçoit  que  le 
orgaeifas  péril  ou  j'euffe  efté  euftefté  grand, 
qui  la  fait  ma  peine  toutesfois  n'euft  eue  que 

ainfi  par-  *  ■"■ 

ier,iagioi  petite  &  courte, 
fe rappor!      Surqtiôy  ie  diray  ,  que  comme 
llmcvc  ieferoye fâchée  de  mourir  dvne 
foiution    mort  fi  cruelle, ainfi  auiïi  ie  ne  dote 

iurïapro-  .  cn  i 

uidence&  te  point  que  Dieu  ne  me  nltlagra-' 
hdlùk£r  ce  d'eftre  préparée  pour  vn  tel  eue- 
nëment  fi  d'auenture  il  aduenoiti 
ce  que  ie  remets  à  fon  bon  ptaifir. 
Et  maintenant  quât  à  leurs  tra^ 
hifons  &  confpirations,  &  mefmc: 
aufli  qijât  au  chef  &  principal  braf- 
feur  d'icelles^ie  neveux  pas  tât  pre 
iudicier  à  maperfonne  &  à  ce  mie 
Royaume,  que  de  dire  ou  penfer> 
que  ie  n'eufle  peu  fans  le  dernier 
ftatutauoir  procédé  parlesLoi^ 
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anciennes  de  ce  païs,  contre  cette 
femme,  lequel  n'eftoit  pas  fait  par- 
ticulièrement pour  luy  porter  pre- 
iudice ,  jaçoit  que  parauenture  on 
peuft.  alors  en  auoir  quelque  fouf- 
pçon^pour  le  regard  du  comporte- 
ment de  ceux  qui  enclinoient  de 
ce  coflé  la. 

Cela  eftoit  fi  loin  de  l'intention 
de  ceux  qui  firent  cet  arreft  de  l'at- 
trapper  par  ce  moien  ?  que  pluftoft 
c'eftoit  vn  aduertiffemct  pour  pré- 
dre  garde  au  danger  mentiôqé  au- 
dit arreft.Mais  veu  qu'il  eft  àrrcfté> 
voyre  en  forme  &  force  de  Loy3  il 
-m'a  femblé  bon,-  qu'en  ce  qui  pou- 
uoit  côferuer  la  perfonne  &  le  fait 
d'icelle^on  procédait  félon  le  con- 
tenu du  ftatutjpluftoft  que  fuyuanc 
I  la  teneur  de  la  Loy  commune.  En 
quoy  fi  vous,ô  Iuges,ne  m'auez  de- 
ceuë  ,  ou  que  tes  liures  que  vous 

R-iij. 
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m'auez  apportez  n'eftoient  faux(ce 
que  ie  ne  penfe  pas ,  &  ja  n'adiiien- 
ne  qu'il  foit  ainfi)  ie  pouuoye  iufte- 
xxient  l'examiner  &  procéder  à  l'é- 
ccft  à  fai  c5tre  d'elle  &  la  iuger  par  les  Loix; 

re  aux  chi  o       i 

quaneurs,  anciennes  de  ce  pais. 

qui    font,  ■       .  x  .  r  . 

côme  di-  Mais  vous  autres  qui  laides  pro- 
ojiesfois1"  feffion  des  Loix,  vous  eftes  fi  rufez 
letranda-  g^  tellement  addônez.  à  recerçherr 

teur  en 

rvniuerfî-  &  à  efplucher  chaque  mot  &  cha- 
foni,  ""  que  lettre  y  que  bien  fouuent  vous; 
Sfver  vous  arreftez  pMofl  à  la 'forme; 
{mifsimi   ç.n>:à  ja  matiere ,  & pluftoft  aux  fyl~ 

qnenopas     1  *•  J 

I  •miegibus  labes3qu'au  fens  de  la  Loy.Çar  s'ill 
miQuaiit-fallôiteftroittement  &  exaâeméa 
;.  jy^rôcl-  fuyure  la  forme  commune ,  on  de- 
ê  Soient  en.  uoft  f^e  fajre  }e§  enqueftes  &  pro) 

i'    ce  rait  en  '   ■ 

tone  co- céder  à  l'encontre  d'elle  au  Conte. 
xcurR^oydeStafford,.  &  luy  faire  leuerîai 
dô/feux'  main  au  barre  au,  &  là  eftre  efprou- 
parku  &.  u£g  &  iugée  par  les  douze  homme» 

non  pas  a  P       * 

bouefciet,  aurez  en  tel  cas;comme  en  tous  au- 
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très  crimes.  Ceuft  elle  vne  belle  fa 
çon  de  procéder  vrayement  ,  de 
procéder  en  telle  manière  à  ren- 
contre d'vne  de  Peflat  qu'elle  eft. 
Et  pourtant  ie  iugeay;  qu'il  eftoit 
meilleur  pour  euiter  telles  &  plu- 
sieurs autres  abfurdités,de  r'éuoier 
la  caufe  au  jugement  dVn  bon  no- 
bre  des  plus  grans  &  des  plus  No- 
bles peribnnages  de  ce  Royaume, 
des  iuges  &  d'autres  bié  fignallez> 
pour  s'en  informer,defquelz  il  faut 
quei'approuuelafentence  :  &le 
tout  allez  peu. 

Car  nous  autres  Princes  (iele 
vous  di  priuement)  nous  Tommes 
afsis  fur  des  efchaffaux  au  regard  & 
à  la  veiie  de  tout  le  monde  fon- 
gneufement  efpiez.  Les  yeux  de 
,  plufieurs  font  tournez  vers  noz  a- 
dions^poury  prendre  garde.  Vne 
tache  eft  bien  toit  apperceue  fur 
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nos  veftemens.  Vn  blafme  eft  pro 
ptcment  remarqué ,  en  nos  façon1, 
de  faire.  Il  nous  côuient  donc  pre 
dre  ibngneufement  garde  que  no 
procédures  foyent  juftes  &  honoj 
râbles. 

Mais  il  faut  que  je  vous  dife  eni 
core  vne  autre  chofe,c'eft  qu'en  m 
dernier  ade  de  parlemét  vous  m'ai 
uez  fi  eftroittement  enferrée,  qut( 
vous  m* auez  réduite  à  ce  poinéfct 
qu'il  faut  que  i'accorde  &  que  i'or- 
donne  qu'elle  meurçrce  que  ne  mec 
peut  eftre  qu'vn  fardeau  trefgriel 
&  du  tout  infuportable.  Et  de  peuri 
que  vous  ne  prinfsiez  en  mauuaifee 
part  mon  abfencede  ce  parlement! 
(lequel  i'auoye  quafioublié)i'y  fuiss 
wnue,encore  qu'il  ny  ait  pas  caufe: 
pour  laquelle  l'y  deufle  venir  voloi 
tairement  parmi  cette  multitude,, 
d'autant  qu'entre  plufieursilyen] 
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'  quelques-vns  qui  font  mauuais, 
e  n'eull:  point  toutef-fois  efté  la 
rainte  d'aucun  tel  danger  ou  00 
afion>qui  m'en  euft  empefchée >  fi 
ï  n'y  fuffe  venue  :  mais  feulement  .  ™?urlQ 

t        in        rr  oefplaihr 

t  grade  deltreffe  que  i'ay  au  cœur  <fe  ia  Roy 
fouir  parler  de  cet  affaire:fpecial-  gf 


leterre 


Îment  en  ce  qu'il  faut  qu'vne  fem-  ^e  Joir 
e  d'eftat  &  ma  parente  foit  pu-  *g££ 
iquement  déclarée  infâme  pour  fe  méfie 
;ahifon,&  que  cette  nation  foy  t 11 
illainement  tachée  de  fouilleures 
e  defloy aut.é.   En  quoy  ''ma  de- 
reffe  eft  moindre  >  d'autant  que, 
:>mmej'efpere,la  meilleure  part 
ï  [mienne,  &  que  ceux  qui  font 
es  plus  mefchans  ne  doyuét  eftre 
eaucoup  eftimés>pour  ce  qu'é  cer      chofe 
îant  ma  ruïne>ils  fe  mettroyét  en  I€n  dlt<?* 
anger  de  perdre  leurs  propres  a- 
es. 
Et  tout  maintenat  je  vous  pour- 
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roye  dire  des  chofes,  qui  vo9  pou| 
royent  fâcher.  Ceft .  vn  fecret  :  l 
toutef-fois  je  le  vous  veux  dire,  1 
cîiofc  bien  que  cela  foyt  affez  connu  qu 
3rare,&fur  i'ay  cecy  de  propre^de  celer  les  fî 

tout  en  v-         J  '  r 

ne  femme  crets  qui  me  lont  communique; 

"fcquJnï0"  raais  trop  bien  quelque  fois  à  mq 

^usîoua  ProPre  dommage  &  danger.  Il  à 

fefe-        a  pas  long  temps  que  mes  yeux  oi 

veu  ce  fecret  efcript>  à  fçauoir  qq 

depuis  peu  de  jours  on  auoit  fa 

vn  ferment  ou  de  me  tuer ,  ou  qi( 

ceuxquientreprenoyentdele  fa 

re  fe  fuffent  pendus  eux  mefmes^ 

que  cela  fe  deuoit  accomplir  deui 

Samteco-  ^'V*1  m0*S  &lt  ^nJ'^  VPy  P0Ur  9 

aération  cy  que  le  danger  qui  vous  toucl 
côfifte  en  maperfonne,  dont  je  i 
puis&  nedoiseftre  fi  ingrate  & 
noir  fi  peu  de . foin  de  vos  confcii 
ces  5  que  ie  ne  pouruoye  à  yoff| 
feurté. 


terre. 
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le  n'ay  pas  mis  en  oubli  le  fer- 
ont que  vous  auex  fait  envoftre  volïtftf 
bciàtion  ,  ou  vous  monftrez,  ou-  £"**{[£ 
rtement  la  bonne  volonté  &les  pséecr/ar 
mdes  afFedions  defquelles  vous  Puchenn 
es  pouffez,  &  efquelles  vo9  eftes  <£  veÎ* 
blus  en  bonne  côfcience  &  vra-  ^A"§le- 

conoiflance  du  crime  >  pour  la 
irté  de  ma  perfonne  &  confer- 
don  de  ma  vie.  Lequel  feraient 
le  protefte  deuant  Dieu  )  eftoit 
:  deuant  que  ieTentendifle>ou 
e  ie  penfafle  iamais  à  telle  cho- 
iufques  à  ce  qu'on  me  monftra  à 
ampton-court  vn  grand  nombre 

fignets  de  ceux  qui  s'eftoyent 
ligez  par  promefle  &par  fermét, 
qui  aùoyent  figné  &  foufcritdc 
urfuyure  à  mort  ceux,  quicom- 
t  cefte  femme  ,  eftoyent  coulpa- 
es  de  trahifon  braflee  côtre,moy, 
çc  les  noms  &  cachets  d'armoy- 


wmmm 
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,  r*eS  ^es  P^US  grar^s  ^e  ce  Pais'  ^ 
ae  ia  Roy  quelle  chofe  certes,  félon  que  je 

gLcerrc?"  recognoi  eftre  vn  parfaid  argum 

ou  dëmonftrance  de  la  fidélité  « 

vo  s  coeurs  enuers  moy,&  du  grar. 

zèle  &  foin  que  vous  auez  de 

feurté  de  ma  perfonne ,  fera  aui 

caufe  que  le  lien  de  mon  cœur  < 

voftre  endroit,feraplus  foft  &pl 

eftroitement  lié  pour  auoir  vn  pi 

grand  foin  par  cy  après  de  ta 

voftre  bien. 

Mais  pour  ce  que  cette  matie 

eft  rare;, de  pois  &  de  grande  coni 

quence,  te  penfe  que  vous  ne  vo 

attendez  pas  d'en  auoir  de  me 

aucune  reiolution  pour  le  préfet 

Note*  fLlr  tout  Pour  ce  que  ce  n'eft  pas  r 

cbreûia  façon>en  matières  mefme  de  mo 

dre  importance ,  de  donner  proj 

ptement  fefponce,fans  diligen 

&  meure  confideration.  Parqua 
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cefaitquieft  dételle  importa-  "  , 
qu'il  elt^i  eltime  qu  il  elt  bie  re-  table. 
is,voyre  du  tout  necefiaire^de  re 
urir  à  Dieu  auec  ardente  prière 
ur  fupplier  fa  diuine  Majefté, 
lluminer  tellement  mon  enten- 
mentj&defi  bien  nïinfpirer  fa 
ace  3  que  ie  puiffe  faire  &  deter- 
ner  ce  qui  feruira  à  l'eftabliflc- 
bntdefonEglife,à  la  conferua- 
)n  devos  eftatSj&àlaprofperité 

cette  republique  &  royaume, 

s  ma  charge  ou  gouuernement. 

quoy  (pour  ce  que  ie  fçay  que  le 
lay  eft  dSgereux)  vous  receurez 

temps  du  tout  propre  noftre 
folution,qui  vous  fera  decla- 
e  parceluy  qui  aura  charge  de 
>us  porter  noftre  meflfage. 
Et  quoy  que  ce  foyt  que  quel- 
les Princes  puiflent  mériter  à  Te- 
oit  de  leur?  fujets  pour  leuj  tek 
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moignage  efprouué  de  leur  fync 
rite  non  feinte ,  ou  par  gouueroi 
juftemét >  d'eftre  exempts  de  tou; 
partialité ,  ou  de  fouffrir  qu'on  n 
face  aucunes  iniures  (  voire  mefm 
aux  plus  pauures  )  ie  vous  promet 
affeurément  qu'inuiolablement 
ï-accomplicay,à  fin  de  m'acquitte 
enuers  vous  pour  le  regard  de  vc 
mérites  fi  grans  &  en  fi  grand  m 
bre  en  mon  endroit. 


0  CC^A  S  1 ON  S   Z>£   ùL 

féconde  affemblée  des  Seigneurs 

diÀngleterre ,  &/c. 

Et  te  refponfe  ain 
faite  par  fa  Majefl; 
on  dôna  congé  à  h; 
féblée  des  Seigneu 
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du  commun  peuple.  Or  cepen- 
ii  jint  fa  Majefté  après  auoir  delibe*-  J"  pa^ 
»  quelque  peu  de  iours  après,  fur 
il  requefte  qu'on  luy  auoit  prefen- 
i  e  ayant,(comme  il  femble)  félon 
j  naturelle  &  mifericordieufe  dit 
:  >fition  &  félon  fa  magnanimitié 
*  PrincelTe ,  quelque  combat  en 
w  i-mefme  de  ce  qu'elle  deuoit  fai- 
11  en  vne  caufe  de  tel  prix  &  de 
lie  importance,tant  pour  fon  re- 
trd  que  pour  le  regard  du  Royau 
e,enuoya  ce  meffage  (  félon  que 
rapporteur  l'entendit)par  le  Sei- 
leur  Chancelier^  par  labouche 
vn  homme  honnorable  &  mem- 
e  tref-digne  de  la  baffe  cham- 
eaux deux  chambres,  à fçauoir 
l'elle  les  exhortoit  &  fort  infirm- 
ent les  chargeoit  d'entrer  plus 
lant  en  confideration ,  à  fçauoir 
Ion  fi  on  ne  pourroit  point  trou- 


Y7JLV¥SSV% 
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uer  quelque  autre  moyen  de  rei 

de  pour  procéder  contre  la  Roj 

ne  d'Ecofle,  que  ce  qu'ils'auoyeii 

déjà  requis ,  qui  eftoit  &  eft  fi  foi? 

eflongné  de  fon  inclination  natii 

relie  que  rie  plus.  Surquoy  les  Se: 

gneurs  &  le  commun  peuple,  eftâ 

feparémét  félon  leurs  eftats  affeir 

blez  aux  deux  chambres,entreren 

&  furent  en  plufieurs  confultatiôj 

non  feulement  en  gênerai  en  leun 

chambres  à  pammais  aufsi  en  pais 

ticulierparlemoyende  quelque 

priuez  commis  députés  d'vne  pan 

&  d'autre,feloa  les  chabres  à  cett 

fin,  &  après  la  conférence  qui  I 

entre  lef-dits  commis,  il  fut  refol 

d'vn  mefme  vouloir  &  cornmû  co 

fentemét  entre  eux  en  la  baffe  ch; 

bre,&  par  vn  accord  gênerai  en  1 

haute  chambre,(la  queftion  y  efti 

propofée  à  yix  chacun  des  Se 

gneur. 
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fleurs  )  Qu^on  ne  pouuoit  en  cela 
prouuer  aucû  autre  fain&feur  moié 
iu  plus  profôd  de  leur  entédemét, 
;>our  la  continuation  de  la  Religiô 
hrefliéne,pourle  repos  du  Roy- 
lume  5  &  pour  la  feurté  de  la  tref- 
[oyalle  perfône  de  fa  Majefté,  que 
:e  qui  eïioit  contenu  ea  leur  pre- 
mière requefte-  Les  raifons  de 
juoy  font  icy  fommairement  mi^ 
espar  efcript, comme  il  s'enfuit. 


Sainic'cft 
à  dire  fans 
d'âger,  en 
cet  en- 
droit. 


9X/EF  Z^iTTORT  Z>  £  S 

tACTSS  *&£  LA  SECONDS 
a f emblée ,  le  24,  de  Novembre,  isS6  Efab  U 
rejponfe  faite  au  nom  des  Seigneurs  de  mme* 
ment  a  ce  qui  leur  auoit  eflê  enuoyédefi  tittà* 
)esié  f  par  le  Seigneur  Chancelier ,  après  lapSfc 
miere  rejponfe  d'icelle. 

E  Seigneur  Châcelier  ac- 
côpagné  de  plus  de  vingt 
cinq  ou  vint  fix  Seigneur§ 
S 
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du  parlement, vint  deuant  fa  Maje, 
fie  en  la  chambre  de  preféce,pouj 
faire  entendre  à  fa  dite  Majeité  li 
refolution  de  tous  les  Seigneurs  di 
parlement  ,  touchant  le  rapport 
lequel  il  leur  ^auoit  fait  non  pal 
long  temps  deuant  ,  au  nom  dt 
fa  Majeité,pour  plus  ample  confui: 
ration,  fur  cette  queftion,  à  fçauou 
mon, fi  par  le  moyen  de  quelqu' vri 
d'eux  on  ne  pourroit  point  imagii 
ner  ouinuéter  aucûs  autres  moye 
que  les  premiers,  à  ce  que  la  vie  d<! 
laRoyne  d'Ecoffe  en  luy  pardoni 
nantfut  fauuée,&quecependan 
laperfonne  de  fa  Majefié  fuftmif 
entièrement  hor^de  danger,  &  l'e 
fiât  du  Royaume  conferué  en  m 
pos,où  il  déclara,  quefuyuante 
qu'il  auoit  receu  en  commâdemë 
de  fa  Majefté  il  auoit  communiqui 
lefaitjdont  eftoit  <^ieftion,:auxSei 
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Rieurs  aiîernblez  en  la  haute  châ- 
ore,  lefquels  il  auoit  trouuez  par 
leur  filence  gênerai  fort  eftonnez. 
fur  la  proposition  de  cette  matiè- 
re ,  confideré  qu'au  parauant  elle 
iuoit  efté  mife  en  délibération  en- 
:r'eux,&  qu'ils  en  auoyent  baille  la 
efolutiô,comme  onpouuoit  voir 
ta  leur  première  requefte  prelen- 
;ée  à  fa  Majefte }  en  laquelle  ils  a- 
iDyent  exprefiement  déclaré  leur 
•eiolutiô  touchant  cela  :  &neafct-  5!Dfutrou 

^  oie  beau- 

noins  que  pour  plus  amplemet  la-  coup  en 
isfaire  à  fa  Majefté,ils  eltoient  en-  digne  °àt 
rez  ennouuelleconfultation^&a-  ^,Ile 
loientàcettefin  efleuvngrâdnô-  Ceux,^ 

o  ont  chaile 

>re  des  plus  notables  perfônnages  parcy  de- 
le -ladite  haute  chambre  du  Parle-  ntams 
?ient,pour  conférer  de  cela  ou  pri-  cXget* 
iémentîOuenf'ïbletiienLauec  ceux  d'A°gle-. 

^  tencqaa- 

té  la  balfe  chambre  :  ce  qu'aufii  a-  ^  enfem 
oit  efté  fait  de  goint  en  point  fuy-  ^4',  0Î3 
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iîx.ou  pi9,  uant  leur  charge  à  diuerfcs  fois.Ei 
ne  sW  toutes  lefquelles  conférences  il  a 
au  ieiS!t!  uoit  efté  conclu  par  tous  ceux  qu 
kt^efho  ^u°îêt  elle  efleuz,&  ainfi  auflî  pui; 
norabies  après  par  toute  raiîébléedesdeu: 

I      Seigneurs     f         f  ,  . 

dudic  pais  chambres  5  qu  on  ne  pouuoit  auoi 
tefre?Ie"  aucuns  autres  alîeurez,  moiés  pou j 
carcesno  }a  conferuation  de  la  vie  de  fa  Ma 

f     Lies  sei- 
gneurs fa-  jèfté.poùrla  contiauatiô  de  la  Re 

lient  bien,  '       .     L    .  .  1  , 

que  in  eau  ligion  de  Dieu,  &  pour  le  repos  ai 
hbuspro-  celt  eitat ,  que  pari  entière  exeoti 

debem"".  t^on  ^e  ^a  fentence  donnée  contre 
fe  juceme  ia  Royne  d'Ecofïe.fuyuât  leur  prec 

ridianacla       .        J  ni  •  i  -*  î- 

riores.  l.  miere  requeite,dont  ils  requeroiec 
deproba-  inftamment  &  preiîoientfa  Majec 
Ma^ceux  ftépar  plufieurs  argumës  &raifôs> 
la  ne  pou.  à  ce  que  ladite  feritence  fuft  execu 
requece-  tée.Ledit  Seigneur  Chancelier  vfi 
Sritaîios  precifément  &  fpecialement  d e ce 
tarnisPIftaï  argumét,  que  comme  c'eftoit  chc: 
pro  ratio-  fe  iniulle  de  denier  l'exécution  dl 
tas.      "  la  Loy  >  à  la  pouriuy  te  &  adueu  § 


DE  LA  II.  ASSEMBLEE.    261 
t  Quelque  particulier,voire  le  moin- 
j  dre  de  fon  peuple  y  ainfi  aufïi  c'e- 
?  jftoit  iniuftice,voire  plus  grande^de 
«  ne  s'accorder  aux  ardentes  requê- 
tes &  humbles  prières  de  tous  fes 
-  ifideles  &  affe&iônez  fujets*  en  vne 
'-(chofe  trefiufte  comme  cfloit  leur 
î<  jpourfuite  contre  la  Roy  ne  d'Ecof- 
■î  le.  Ainfi  en  concluant  il  requeroit, 
^  au  nom  de  tous  ,  auec  trefardente 
irequefte,  qu'il  pleuftàfaMajefté 
Heur  donner  vne  entière  refolution 
&  refponce  en  cet  affairera  ce  que 
prefentement  &  promptemét^tant 
par  raddreffe  &  ordonnance  de 
fa  dite  M  ajefté>  qu'autrement 
auffi,à  fçauoir  luyuant  la  for- 
me du  ftatut,prodama- 
tion  en  fuft  faite. 

S  iijf 
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Quatre 
points. 
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SECOND       D  I  S  C  O  V  R  S  ,      MIÏ 

en  auât  par  le  Rapporteur  de  k 
baile  chambre^par  l'auis  de  tout 
le  commun  peuple  d'Angîeter- 
rc>en  Parlement, 

IPfF^ -pi v  E  g  &  Maieft^  pou>i 

L;';;|  *|  hl  uoit  eflre  en  feurcé  fâa 
|  ^v/^j  faire  mourir  la  Koynct 
^^^P?  d'Eco'flccela ,  ielofci 
qu'en  apparence  de  vérité  on  kf 
pouuoit  iuger5fe  pourrait  faire  fe» 
lement  par  vn  de  cqs  m'oies  luy uâsc 
Premieremët  qu'il  pourrait  ad! 
uenir  qu'elle  peuft  eftre  appellée  Si 
amenée  à  repentance.en  reconoifl 
fant  que  fa  Majefté  luy  aurait  faili 
vne  grande  grâce  &  faueuren  îuj; 
remettâtfon  offenoe  abominable: 
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en  accomplnlanc  cy  après  par  fa 
oyauté  les  fruiâs  d'vne  telle  re- 
ipentance. 

Ou  bien  qu'il  faudrait  que  par 
vne  plus  eftroitte  garde  elle  fuft 
tellement  gardée>que  par  cy  après 
il  n'y  euft  aucune  occafiô de  crain- 
dre tels  attentats  que  les  premiers. 

Ou  qu'ô  pourrait  receuoir  bon- 
ne affeurance  auec  ferment  de  piè- 
ges &  hoftages donnez par  elle& 
pour  eîle,comme  cautions  affeuras 
qu'elle  fe  comportera  par  cy  après 
bien  &  îoyallement. 

Ou  finalement  que  par  bannif- 
fement  le  Royaume  pourrait  eftre 
d.eliuré  de  fa  perfonne  ,  &  par  ce 
moienles  dangers  renuoyez.  plus 
loin,  lefquels  prenent  accroifiemét 
aûpreiudice  defaMajellé  parla 
prefence  dlcelle. 

Tous  lefquels  points^ftâts  auec 

S  iiij 
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Refolutio 


leurs  circonftances  deûemcnc  pç< 


fez  leur  fembloient  fx  levers  au« 

les  fufdits  •  t  '      ,-i 

\  quatre     îugement  de  tous  ,  quilzne  pou- 
points.     qoient  apperceuoir  aucune  alfeu^ 
rance  en  aucun  d'iceux  en  particu- 
lière mefme  aufsi  en  eux  tous  cô- 
"     fîderez  enfemble. 
i  ^efponce      Qar  qUant  à  la  repentance  d'i*. 
cellejon  auoit  coniidere  que  il  pie- 
I  a  oi  cha.  té&dcûoir aucun euflent peulare-^ 
*.p3g<>.  tenir  de  n'étreprédre  des  chofes  fii 
fâg.zlch.  deteftables,faMajefté  luy  en  auoit: 
Apôuha.  déjà  abondâment  dôné  occafrony, 
a.pa.2S.    lors  qu'elle  ne  l'auoit  pasfeulemct: 
gardée  de  la  violéce  de  les  propres; 
fujets  Ecofloisj  qui  la  pouriuyuoiét: 
à  mort  par  iuftice  V  mais  aufsi  auoit: 
couuert  l'honneur  d'iceîle,lors  que; 
publiquement  il  eftoit  diffamé  &: 
que  quelques  crimes  capitaux  &  dm 
tout  deteftables  eftoient  obie&er: 
&prouuez  contre  elle  par  deuant: 
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rertams  commiffaires  déléguez  & 
>rdônez  à  les  examiner)  alors  plus  £poi.  àù 
n  deuint  blefme  &Iuyfauua  la  vie,  Ap0uhl. 
k  lors  que  pour  les  premières  coi-  6Pr23* 
arations&  alliances  d'icelle  auec 
es  rebelles  dupais  du  North  ,  fa 
•îajefté  efioit  fort  inftâment  prêt- 
ée par  les  deux  chambres  5  en  l'an 
[uatorziefme  du  règne  de  faMa- 
efté,  d'exercer  juftice  à  rencontre 
['elle^comme  maintenant  il  eil  re- 
[uis,  &  comme  dés  lois  les  p.ratti- 
lues  abominables  des  trahiions 
icelle  l'auoient  tref-juftement 
tierité. 

Et  que ,  où  la  peine  de  cet  Aâœ 
ui  luy  auoit  efté  fuffifamment  de- 
larée  ,  deuoit  l'anoir  effrayée  & 
eftournée  de  fi  niéchâs  attentats, 
Ueauroitneantmoins  perMé  en 
is  premières  prattiques  >  comme 
ne  perfonne  endurcie  en  malice 
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contre  la  Majefté,  &  qu'on  ne  pou 
uoit  ramener  à  bien ,  ou  reuoque 
de  fes  pernicieux  defieins.  Etpai 
ainfi  qu'en  apparence  il  n'y  auoi 
aucune  efperance  de  conuerfion 
maispluftoft  grade  doute  &  crain 
te  qu'elle  retournait  àlapremien 
cadence ,  pour  ce  qu'elle  perfiitoi 
obftinement  à  denier  vne  choli 
qu'ô  auoit  tref-euidemment  proti 
uée ,  &  maintenant  tref-juilemen 
jugée  à  l'encontre  d'elle?&  n'eftoo 
pas  cependat  entrée  en  la  premi< 
re  part  de  repentance>qui  eft  la  n 
fancen°&  cognoilfance  de  fon  offènce^&p*; 
repeman!  confequent  d'autant  pluseflôgnà 
ce-        des  vrais  fruits,  qui  deuoient  acd< 

pagner  ladite  recognoiflance. 
Refponce  gt  quant  à  vne  plus  feure  gare 
&troifief-  &plus  eftroit  emprifonneiDentjCc 
nepomts.  ZUQ^t  Ye{Q\U)  qu'il  n'y  auoit.  aucun 

feurté  en  cela  >  &  n'on  plus  aufsi 
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01  btres  moiens  propoiez.  touchant 
\  e  iermét  &  les  pîeiges  &  hoflages: 
13  Source  que  les  mdmes  moiens  qui 
0  eroiét  pratiquez  pour  faire  mou- 
}'  %t  fa  Majeité  (  ce  que  Dieu  vueille 
\  împefcher  par  la  grace)feruiroiét, 
e'  brt  proprement  tant  à  mettre  en 

0  iberté  la  Royne  d'Ecoîle^qu'à  re- 
i  afcher  îes  pleiges  &  hdft âges  y  qui 
oi  iuroient  elle  baillez  pour  cautions 
s  bn  ce  fait.  Et  cela  eftat  malheureu- 

1  lement  executé^voire  à  noftre  per- 
1  ;e  commune,  qui  ne  fe  pourrait  re- 
r  ^arer5qui  pouriuyuroit  lespîeiges, 
l|u  détiendrait  les  hoftages, oue- 
Klans  détenus  ,  quel  proportion 
j  ji  aurait  il  en  pièges  ou  hoftages, 

juels  qu'ils  loient ,  pour  égaler  à  la 
;<  /aleur  &  dignité  d'vn  ioy au  û  pre- 
)(  irieux  &  fi  ineftimable^qu'eftfa  Ma 
i  efté ,  pour  le  bien  de  ce  Royaume 
\ic  pour  nous  tous? 
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Mais  5  dira  quelqu'vn,  elle  veai 
voiler  folennellement  &  faire  feu 
ment,  qu'elle  n'attentera  aucuni 
chofe  qui  puifle  faire  mal  ou  pou 
ter  nuifance  à  la  perfêne  de  fa  Ma 
jefté.  le  refpon  que  deia  par  plu 
fleurs  fois  elle  a  faulfé  fa  parole,  foi» 
eferiture  &  fon  ferment  >&  tiem 
iafoy  ne  pOUr  arricri de  rcligiô.qu^i  ne  fau 

doit  eftre  *  \ '•'  &    .      *  . 

tenue  aux  pas  tenir  la  foy  aux  hérétiques  >  ai 
quS?"  nombre  defquels  elle  entend  corn 
R  prédre  voftre  Maiefté,&  tous  ceui 
«u4'poînt  qni  font  vraye  profefsion  de  1*Ëh 
gile  du  feul  fauueur  des  Efleus,  qu 
eft  fcfus  Chrift.  Et  pourtant  nou 
auons  bien  peu  de  raifon  &  d'o« 
cafion  de  nous  fier  en  elIe,touchâ' 
cela^dequoy  elle  fait  fi  peu  de  con 
feience- 
Et  quat  au  bânilïement  dont  om 
parîéjon  trouue,  que  ce  feroit  a!k 
.de  mal  en  pis^de  la  mettre  en  libe: 
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:é:comme  défait  c'dlce  que  défi-  ^S 
-et  fi  fort  &  de  quoy  font  extrême-  ** 
nent  altérez,  les  afibciez  d'icelle, 
k  quelques  princes  qui  luy  font  al* 
iez  :  lcfquels  procurent  par  tous 
noyens  feflargiffement  d'icelle, 
mncipalemét  pour  la  faire  vn  chef 
juifoyteleuéen  temps  d'inùafion 
:ontre  fa  Maieftc.  A  quoy  eftoy et 
idiouftées  par  ledit  rapport  quel- 
que peu  de  raifons,  recuillies  &  ti- 
"ées  des  lettres  d'icelle  &  de  la  cô- 
efsion  de  Babington,  principal  in-  B?w»g«? 
ftrumcnt  des  cohfpirations  qui  le  en  trahie 

i  ^raflbyentà  l'adueu  d'icelle.  En-  X  pag* 
quoy  on  peut  voir  que  fa  propre 
onicience  lacondamnoit,  &de- 

Jrouuroit  ce  que  tref-iuftement  luy 
:>ouuoit  aduenir,au  cas  que  fes  def- 
eins  prétendus  viniTenten  lumie- 
ë  :  qu'elle  pourroit  parauenture  e-  Apoiog; 

3  Ire  enfermée  en  prifcnplus  cîofe  ^ap'T,pa; 
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*ld\Tl  &  P^us  eilroitement  fermée ,  com 
Babmgr.   me  en  }a  tour  de  Lôdres^fî  pire  chc 
pag  iès.    le  ne  luy  aduenoit.  Et  en  cela  elli! 
dônoit  confeil  &  courage  à  Babin 
gton ,  qu'au  cas  qu'il  ne  peuft  par 
uenir  à  la  mettre  en  pleine  liberté 
il  ne  laiffaft  pourtant  depafferou 
tre  \  quant  au  relie  de  l'entrepriie 
qui  eiioit  de  tuer  ou  faire  tuer  û 
oiemau-  Maieftédequel  aufsia  confeffé,qut 
ftre/  L     lors  qu'il  euft  elle  affeuré   de  1| 
mort  de  fa.Majefté ,  &  de  la  venue 
des  forces  eftrangeres,.  iî  auoit  m 
tentiô  de  faire  proclamer  la  Roy; 
ne  d'Ecofse^  Koyne  d'Angleterre: 
&  ne  failoit  doute  d'vn  fuccez  de: 
thoTiques  %é.  Et  pourtant  la  conclusion  efti 
|e°Slt  4ue  veu  (ïue  trcfardemment  or: 
deritn.ià  pourchafse  la  mort  de  fa  Mapflj 

ou  il   taut  l  .  .  _ '    ; 

douter,  &  perle  des  Roynes  de  la  Chrefticro 

doutent  ^  J  ti         «  11         X 

entière-    te>pour  auancer  celle ?  laquelle  co 
ment  li    tre  tout  droit  diuin  &  humain  bri 
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m  le  Royaume  d' Angleterre,  fa  ^0frf^. 
4ajeilé  ne  peut  demourer  en  re-  gr5de  af- 
os  &  feurté  ,  fi  on  laifse  la  Royne 
Ecofse  plus  longuement  en  vie. 


ECONDE    RESPONCE 

FAITE      PAR     LA       MAlESTE 

de  la  Royne,&  prononcée  de 
bouche  par  elle-mefme,pour  fa- 
tisfaire  au  fécond  difcours ,  mis 
en  auant  au  nom  des  Seigneurs 
&  du  commun  peuple,  afsiftans 
au  Parlement,  le  vingt  quatriè- 
me Nouembre,  1586. 

A  chofe  eft  du  tout 
griefue,de  laquelle  la 
pourfuite  &la  fin>n'ap 
portent  pour  tout  fa- 
ien  grand  mefcontente- 


let 


%7i         11.  Hhsponck 
met  à  celuy  qui  a  trauaillé  en  i-c| 
îe  9  le  mieux  &  le  plus  fideleme 
qu'il  a  peu. 

l'ay  plus  eu  de  combat  au  Loi 
d'huy  enmoymefme  ,  que  ie  n'ai 
euparcy  deuant  en  toute  ma  vu 
à  fçauoir  mon  ,-fi  je  deuoye  parle 
ou  bien  fi  ie  deuoye  me  taire.  Si  i 
parle  &  que  ie  ne  me  complaignt 
ie  diffimuleray.Si  ie  me  tay,tout  1 
trauaiî  que  vous  auez  prins  aufas 
dont  eft  queftion  ,  aura  efte' prinr 
du  tout  en  vain.  Quant  à  moy  dJ 
faire  ma  plainte,  ce  feroit  choil 
eftrange  &  rare.  Car  ie  prefuppc 
ie  que  vous  en  tmuuerezbien  peu 
qui  pour  leur  particulier  vous  vue? 
lent  ennuyer  par  le  moyen  d' vn  tc< 
loacy  que  cetcuicy.  Or  cependan 
ie  protefte  que  c'a  efté  mon  extra 
me  defir  &  affedion  tref- grande 
que  pjar.voftre  consultation;  vou 

eulTie: 
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puflfiez.  trouué  quelques  autres  mo- 
yés  de  me  mettre  en  feurté  &  vous 
jnifli  quant  &  quant ,  pluftoft  que 
:ela  enquoy  &  pourquoy  vous  a- 
jez  efté  fi  ardens  en  vos  requeftês 
que  vous  m'auezprefentées,dont 
il  faut  que  ie  me  plaigne,jaçoit  que 
:e  ne  foit  pas  de  vous,  mais  à  vous, 
&  pour  la  caufe  que  vous  fçauez:  ^"mlt 
pource  que  i'apperçoy  par  vos  a-  ^le^ 
uis ,  prières  &  defirs,  qu'il  faut  que  auflî  fcen 

j    .  i     r     i        enabomi- 

:ecy  aduienne ,  que  ceux-Ia  feule-  nation  à 
nent  qui  ont  côiuré  ma  mort,foiét  ^ "5* 
:>ar  leur  mort  caufe  de  la  feurté  de  q™*™** 

ne  le  mite 

na  vie,  p^u,  i7; 

Mais  s'il  y  a  quelques  hommes 
piuans  de  fi  méchante  nature ,  qui 
fuppofent  que  i'aye  prolongé  le 
:emps>feulement/w  forma,(c'c&  à 
iire,par  forme  d'acquit)  pour  mô* 
îlrer  en  apparence  quelque  clemé- 
:e,  à  ce  que  par  ce  moyen  ie  face 

T 
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que  mes  louanges  loient  côme  pa 
des  peintres>auec  plus  de  loifir  de* 
peintes  &  tirées  .plus  au  vif,  ils  me 
font  vn  fi  grand  tort  ,  qu'ils  ne  lec 
pôurroient  à  peine  reparer.  Ou  s'il 
y  a  quelques  perfones,qui  penfentt 
ou  imaginent,que  la  moindre  peu- 
feede  vaine  gloire  m'ait  en  cecy) 
<  aucunement  pouffée  plus  auât,  que 
ne  porte  lamodeftie  Chreftienne: 
elles  me  font  vne  iniure  aufli  mani* 
.    .    -  ■  ;  fefte ,  queiamais  on  ait  fait  à  crea-i 
tuf  e  quelconque,  comme  celuy  qu; 
cognoift  toutes  les penféesdes hô- 
mes ,  fait  tresbien  que  ce  que  ie  d) 
cftvray.  Ou  s'il  y  a  quelques- vnss 
qui  penfent  que  les  Seigneurs,  on 
donnez  deparmoy  à  vaquer  àli 
r  v°y la  commiflîon  rdont  i'ay  fait  menti< 
rlrpTr/l  parcy  deuant,  n'euifent  ofé  fain 
ûMajtfté  autrement  qU'ils  ont  fait,comm« 

craignans  de  me  defplaire  parce 


taoien ,  ou  bien  d'eitre  foufpeçon- 
lez  d'eftre  contraires  enopinion,à 
:eux  qui  defiroient  &  defiret,  que 
na  perfonne  foie  perpétuellement:    - 

nfeurtëjifs  ne  font  qu'enmonceler 
ur  nioy  leurs  coceptiôs  outrageu- 
ès  &  du  tout  vaines. 

Car  ou  ceux  cy,efquelz  je  me  fuis 
iée  pour  fuppléer  ma  place,  n'ont' 
>as  accomply  leur  deuoir  enuers 
noy  &  de  parrnoy,  ou  bié  ils  vous 
>nt  à  tous  fignifié  ,  que  mon  deiîf 
pftoi^qu'vn  chacun  fiit  en  cecy,fe- 
on  fa  con'fcience:>&  qu'en  fa  façon 
le  procéder  il  luy  eftoit  permis  de 
îire  librem?  t  ce  qu'il  auoit  en  fon 
)piniô:&  que  ce  que  quelques  vns 
ï'euffent  voulu  déclarer  ouuerte- 
nent/ils  pouuoient  le  me  déclarer 
tmoy-mefme  enpriué.  Gela  prô^ 

edoit  de  la  bonne  affeéfcion  &  du 
jrâd  defir  que  i'auoy  e,  qu'on  trou^ 


, 
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uaft  quelques  autres  moiës  de  pr 

céder  en  cet  affaire,  que  ceux  qtfl 

a  trouuez  ,  efquels  i'eufle  trouué: 

plus  de  contentement,qu'en  aucun 

autre  >  qui  fe  puiflfe  trouuer  ious  le 

Soleil.  Et  maintenant  veu  que  celi 

eft  refolu,que  ma  vie  me  peut  eftre 

mife  en  feurté ,  que  par  faire  mou-* 

Ne  péfe*  rir  vne  PrincefTeji'ay  bieniufte  oc- 
pas  pour-  f  1    •     1 

tât,ô  Roy  canon  de  me  complaindre  >  qu'il 

ne  Sere-  r  • 

mffîme,  faut  que  moy,qui  en  mon  temps  ayj 
apprêt"  pardonné  à  tant  de  rebelles,  &  cô* 
uaft  en  ce  niué  à  tant  de  trahifons  >  commo 

Jaorentel  .  ^ 

îeschofes,  i'ay  fait  >  foit  en  ne  les  tirant  pas  à 

tos  bon-         J  r  1   .  rt*  » 

nesinten.  contequence  ,  ou  bien  auiuen  les 
enieueliffant  du  tout  par  filence 
foie  cotrainte  de  procéder  en  cet-t 
te  façon ,  à  rencontre  d'vne  tclk 
perfonne. 

I'ay  aulîi  d'autre  part,durant  m 
regne,veu&  ouy  plufieurs  liures 
placars  pleins  d'opprobres  à  l'e 


tionj 
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contre  de  moy,de  mon  Royaume, 
&  de  mô  eftat;par  lefquels  on  iriac 
cufoit  d'vfer  de  tyrannie.  le  les  re- 
mercie pour  leui,  c^aritez.ïe  croy 
que  leur  intention  en  cela  eftoit  de 
me  dire  des  nouuelles.Et  défait  ce 
font  chofeS)  qui  me  font  nouuelles. 
le  voudroye  qu'il  fuft  aufli  cftran- 
gejd'ouïr  parler  de  leur  impieté. 

Qif  eft  ce,  ie  vous  prie ,  qu'ils  né 
diront  par  cy  aprez,quand  le  bruit 
de  cette  exécution  fera  fçeupar 
tout,  de  ce  qu'vneRoyne  Vierge  J^ff 
aura  accordé,  pour  la  feurtédefa  ^ncecyne 

t     r     -     j,  n  /  font  Plu* 

vie ,  que  le  lang  d  autruy  aura  eue  agréable* 
efpandu  voire  le  fang  d'vne  fienne  qJîes 
parente  ?  le  puis  donc  à  bon  droit  l^J* 
me  plaindre>quequelqu'vnpenfaft  \™1Sùm 
que  ie  fuife  addônée  à  cruauté:En-  craindre, 
quoy  ie  fuis  fi  hors  de  coulpe  &  tel  tm^M 
lement  innocente  >  que  i'offence-  Gautier11 
royeDieuparhorriblebîafpheme,  ««fliSc, 

T  iij 
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^avemgi'.û'iedifoye qu'il  m'euft  donné vn$ 
vu  biaiphe  affe&ion  fi  méchante.  Et  de  fait  i| 
c'abie  de  protefte  que  ie  fuis  li  eflongnée  d< 
IJmaM  cela, que  fi  en  cecy  il  eftoit  queftiô 
"a/,e-ô„ur"  de  ma  vie  feulement  ,  ienevoil 
tâcqueies droye  luy  faire  aucun  maLcommc 

hommes  J  ,  J  .  i,    r  i 

Paient  de  auiii  ie  n'ay  point  eu  tant  d  elgarg 
affJafon!  à  cercher  les  moiens  de  la  prolort 
hen  S?  Ser5  <lu  ^  regarder  comment  &  la 
de  Dieu,  fierinc-&  la  mienne  pouuoiët  eftrc 
eft  du  oia  conferuées  enféble.  Laquelle  çho 
rhpmme"  (é  eft(dont  ie  fuis  tref-marrie)fî  dift 
ficile  à  faire,voire  fi  impoflîble,que 
rien  plus. 

le  ne  fuis  point,  Dieu  mercy  >  (i 
defpourueuë  de  iugement ,  que  iç 
n'apperçoiue  bien  le  danger  aui 
quel  ie  fuis  expofée ,  ne  fi  ignoram 
te  aufli  que  iene  cognoiffe  bien| 
que  félon  nature  ce  feroit  grand^ 
folie  de  cercher  &  chérir  les  moiq 
jd e  ma  ruine  :  &  ne:  fuis  point  telle-: 
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ment  fans  foucy,que  ie  ne  péfe  bië 
que  ma  vie  foit  en  hazard  :  mais  ie 
côfidere  cecy  qu'il  y  en  a  plufieùrs 
qui  voudroient  mettre  leur  vie  en 
danger  pour  la  feurté  d'vn  Roy.  le  cette  P£ 
ne  dy  pas  que  ie  le  voululie  taire,  deiachair, 
mais  ie  vous  prie  de  croire,  que  i'y  *c  ^J** 

Iaypenfé. 
Mais  veu  que  plufieursont  non 
feulement  efcript ,  mais  aufli  parlé 
à  l'encontre  de  moy ,  donnez  moy 
congé  ie  vous  prie,de  dire  quelque 
chofe  pour  moy-mefme  ,  &  deuant 
que  vous  retourniez  chacun  chez 
foy  >  confiderez  pour  qui  c'eft  que 
vous  auezïi  fongneufement  regar- 
dé à  compafler  voz  penfées  &  vos 
adions.  Enquoy,  comme  i'eftime 
que  ie  vous  fuis  à  tous  infîniement 
obligée,voire  à  vo9  qui  tafchez  par 
•  tous  les  moiens  que  vous  pouuez, 
à  côferuer  ma  vie  en  ce  monde,ain 
T     inj 
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fi  ie  vous  protefte  >  qu'il  n'y  a  Prin 
ce  viuant,  qui  foit  iamais  plus  affi 
dionné  à  s'acquitter  de  fi  gras  me- 
rites,en  fon  endroit,  que  ie  feray  & 
nfacquiter  des  voftres  enuers  moy. 
Et  corne  i'apperçoy  que  vous  auez 
entretenu  vos  anciénescouftumes, 
en  ce  q  vo9  auez  taché  &  tachez  en 
gênerai  à  prolonger  mes  iours,ain- 
fi  ie  m'afleure  que  ie  ne  pourray  ia- 
maisfatisfaire  à  cela,finô  que  i'aye 
autât  de  vies,  q  vous  eftes  en  nom- 
bre; mais  cependant  la  recognoif- 
fance  en  demeurera  à  iamais  im- 
primée en  ma  memoire,tandis  que 
i'auray  quelque  refpiration  de  vie 
en  moy.  Combien  que  ie  ne  puifle 
iuftifier,  mais  iuftemét  condamner 
mes  fautes  diuerfes  &  mes  péchez 
infinis  contre  Diemtoutesfois  tou- 
chant le  foin  que  i'ay  eu  au  gouuer- 
5?roet  s!$  £??  Ç&rtjîe  P^i  disque 
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v  m'y  fuis  fidèlement  portée.  Et 
ourtant  permettez  moy  qu'en  cet 
ndroit  ie  vous  dife  familièrement 
e  quei'ay  fur  le  cœur. 

Quand  ie  commençay  à  porter  Note. 
i  Sceptre  Royal  &  à  régner  en  ce 
Loyaume,  mon  titre  de  Royne  ne 
ie  fît  pas  oublier  celuy  qui  m'a- 
oit  efleuée  en  telle  dignité.  Et 
ourtant  ie  commençay  à  regner> 
?lon  qu'il  m'aduint,  en  maintenât, 

Religion,  en  laquelle  non  feule- 
ment i'auoye  efténe'e,  maisaufli 
ourrie ,  &  en  laquelle^comme  ie 
roy>iemourray. 

Combien  queie  ne  fufle  pas  fi 
impie  que  ie  ne  cônuffe  bié  quels 
angers  &  périls  vne  altération  fi 
;rande  en  Religion  me  pouuoic 
aufer  &  à  tout  mon  eftat:  que  plu- 
eurs  grans  Princes  de  contraire 
P™95  attcnteroicyom  ce  cjuils 
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fehSe'e-  pourroietit  à  rencontre  de  moy,{ 
foiuno  de  generallement  quelle  inimitié  i 

cette  Ma-  &  * 

gnanime  m'acquerroye  par  ce  moyen  :  toi 
metVGhre-  tesfois  ie  ne  regarday  point  à  toi 
prf^k:  ce^a  >  ^Ça^hant  que  celuy,  pour  V, 
ia  vraye  mour  duquel  i'auoye  fait  cela  poi 

Religion,         .  ?    r       «        J  .       r . 

principale  uoit  me  détendre  ?  &  que  de  fait: 
troubiet'  me  defendoit.Et  c'eft la  caufe  poi 
aduenusâ  laquelle  i'ayefté  touftoursdepu 


terre. 


la  Royne 

d'Angle-  fi  dangereulement  periecutée,  c 
me  i'ay  elle:  tellement  que  ie  me 
merueille  pluiloft  de  ce  que  ie  k 
viuante>que  ie  ne  m'amufe  à  pent 
que  ie  ne  feroye  pas,n'eftoit  que 
fain&e  main  de  Dieu  y  a  befôgn 
laquelle  me  maintient/ans  aucu: 
autre  attente.  -, 

A  lors  i'entray  plus  auât  en  11 
cole  d'expérience ,  enconfidej 
ce  qui  cft  du  deuoir  d'vn  Roy  pc  I 
le  mettre  en  prattique,  &  trouuâ] 
qui  peine  eft  ilbie  orné  de  ce  * 
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Juy  eft  requis  en  fa  dignité  >  s'il  a  £|f^ 
faute  de  Iuitice ,  de  Tempérance,  «.-magna 
de  Magnanimité  &  de  Jugement,  gemét  €n 

^  &         1  j         .  P  ,„  affaires. 

Quant  aux  deux  derniers>ie  ne  m  e 
veux  pas  vanter ,  &  mon  fexe  aufli 
ne  le  permet  pas.  Mais  quant  aux 
deux  premiers ,  i'ofe  bien  dire  ce-  Note; 
cy,  Qj^entre  mes  fujets  ie  n'ay  ia- 
niais  regardé  à  l'apparence  &  dif- 
férence desperfonnes,  ains  feule- 
met  au  droit  5  où  il  fe  tropuoit:  auf- 
fi  n'ay  ie  iamais,  que  ie  fâche,  pré- 
féré par  faueur  celuyque  iugeoye 
n'en  eftre  pas  dignetn'auffi  encline 
mes  aureilles  à  receuoir  &  croire 
vn  rapport  dés  la  première  fois 
qu'il  m'eftoit  rapporté ,  &  n'eftoye 
pas  fi  maligne  q  de  me  laifler  cor- 
rompre en  mon  iugement  pour  v- 
fer  de  cenfure  deuant  que  feufle 
entendu  la  caufe :  de  laquelle  on  ma 
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le  ne  veux  pas  dire  que  parauï 


fortune, 

que  ray  ture  plufieurs  rapports  ne  m'ayeiï 

tourne  n  /  r  V  I 

par  auaru  elte  raits  par  quelques  vns  qui  pou  j 
iftrCe4èt  roycnt  aucir  ouy  la  caule>defquel 
cbnfàu  *a  partialité  pouuoit  quelque  foi 
&  reouo^-  gafter  la  matière.  (Car  nous  autre., 

yè  aux  Pa  &    .  ^ 

yens.  Princes  ne  pouuons  pas  ouy  r  tou 
ce  qui  fe  dit.)Mais  cependant  i'ofl 
bien  hardiment  affermer  ceci,  qu 

ta  le  Frâ  m°  ^  a  t0U^10urs  accôpagné  la  Vv 

$ois  dit,  rité  de  ma  conoiifâce.  Tout  ainli  < 

Tccompa!  l'ami  d'Alcibiades  requeroit,  qu'i 

SfoJbSn'cuft  donné  aucune  refponceiuj 

Smorfait  Clues  a  cc  q^il  eufb  recité  leslet 

ront   en  très  de  l'alphabet: ainfî  aufsifuyuâ 

pour  mon  regard  pluftoft  la  fubftî 

ce  de  ce  côfeil  q  non  pas  la  form« 

ie  n'ay  point  accoutumé  de  doi 

ner  fur  le  champ  &  promptemer 

mes  refolutiôs,en  matières  qui  ra 

touchent  de  fort  près.  le  penfe  qui 

youslefauçzaffe&,&  que  vous] 
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ouuez  aufsi  dire  de  mefme. 
Et  pourtant,quant  à  vos  côfeils  c^^^ 

1  )  ■-  •  marqua* 

1  constations,  je  conçoi  en  mon  Wc 
{prit  qu'ils  font  fages&  honneftes, 
1  que  vous  y  auez  procédé  en  bo- 
te confcience,voire  que  vous  auez 
fté  fi  diligens  &  tellement  curieux 
pouruoir  à  la  feurté  de  ma  vie/la  cette  Roi 
juelle  je  ne  délire  point  plus  Ion-  Pa$  ingrat 
>ue,  qu'en  ce  qui  peut  eftre  pour  tc' 
/oftre  bien)  que  ja-foit  que  iamais 
;e  ne  puifle  vous  rendre  la  recom- 
benfequi  vous  eftdeiie  pour  vos 
bien  faits  enuers  moy,fi  tafeheray- 
îe  toutef-fois  à  vous  donner  occa-  "'^>. 
Gon  de  penfer  que  îe  bié  que  vous 
m'auez,  fait  n'a  point  eftémal  em- 
ployé^ m'efforceray  à  me  rendre 
entièrement  digne  de  tels  fubjers, 
que  vous  eftes. 

Et  maintenât  quant  à  voftre  re- 
quefte ,  je  vous  prie  pour  leprefent 


de  vous  contenter  auec  cette  rdL 

e.  Ien<;r 


ponfe ,  qui  eft  fans  refponfe 
condamne  pas  voftre  jugement^  & 
ne  trouue  vos  mfons  mauuaifes. 
mais  ie  vous  prie  d'auoir  aggrea 
ble  ma  recognoifïance  pour  vos 
bienfaits^excufez,  moyen  ce  qu'er 
ma  perplexité  ie  ne  lay  que  ie  doi 
faire ,  &  prenez  en  bonne  part  ma 
refponfe,fans  refponfe  abfolue:  ci 
quoy  ie  n'attribue  point  tant  à  mô 
iugement  ,  que  ie  n'eftime  qu'en 
cela  plufieurs  perfonnes  priuées 
puiffént  eftre  préférées  à  ma  per- 
sonne, quoy  que  pour  le  regard  de 
mon  degré  ie  leur  foye  préférée, Si 
leur  puifîe félon  Dieu  y  commâdef ; 
Pour  cette  caufe  fi  ie  difoy  e  que  ie 
ne  vouluiTe  pas  faire  ce  que  vous  re 
querez,ce  pourrok  eftre  parauen-i 
ture  plus  q  ie  n'auroye  penfê:  &  cl 
dire  que  ie  ne  le  youluiie  pas  fai 
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ïcela  pourrait  parauenture  eau- 
*  danger  à  ce  que  voj$  tafehez 
;fc  cmiieruer5&  ferait  plus  «j^j  ne 
elmhleroit  élire  conuenable  «^ 
*e  fagefle  &  diferetio,  après  auo* 
leuëment  eonlîderë  les  circon- 
fances  du  lieu  &  du  temps. 

1  FIN.' 

Prière  duTranJlateurl 

'Eterncî/immortel/inuîfiible ,  tout  puifïant, 
^^tout  bon  6c  tout  (âge,  créateur  6c  conferua- 
urde  toutes  chofes,  rédempteur  des  Eileu$,& 
uge  desreprouuez,vueille  maintenir  heureufè- 
hentlaRoync  Elilàbeth,perle  des  Roynes,fous 
ombre  de  Tes  ailes ,  &  la  rendre  vi£lorieu(è  for 
tous  Tes  ennemis.  Et  le  père  de  toute  mifericor- 
îe  luy  faifànt  grâce  en  Iefus  Chrift  {on  fils,  6c  la 
tonduifànt  par  fon  fainft  Efprit,laîvueille  fàuuer, 
lors  qu'il  la  retirera  de  ce  mode,  au  Paradis  éter- 
nel de  fon  bien-aime  fils.  Amen. 
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